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NOUVELLES DU JOUR
2 avril.

i «.nipr discours du président de la Ilépu-
wd , mécontenté MM. de Lorgeril et de
Wit«i Non pas que le reproche « d'in-
a-£té - adressé par M. Thiers aux

1 rT ait dû être plus vivement ressenti
!f droite qu'à la gauche de l'Assemblée ;

M est toujours dur, pour des hommes
Wnn d'enteiidie une voix autorisée eonsta-
& impuissance, « en même temps que
fSment de projets sans cesse repris et
'linMTS abandonnés après quelque échec plus
moins douloureux. Nous ne sommes donc

fehUt surpris de voir la presse royaliste
IVPV en s'y associant, les interruptions de
IVranclieu, et s'émouvoir — un peu plus

Wne conviendrait — de l'apostrophe du
'fcderitde la République. On lance contre
fers l'accusation prévue d'un optimisme
feé- on affecte de craindre qu'il ne se
S illusion sur la situation réelle du pays.
'l'on insinue en douceur que, tant qu'il
| 6,a ue s'appuyer exclusivement sur la
action conservatrice, le chef du gouverne-
nt de l'Assemblée n'aura rien l'ait pour l'ave-
r du pays.
Nous ne pouvons que nous féliciter, pour
itre part, du résultat qu'accusent les décla-
rons très-nettes du président de la Rôpu-
ique et constater l'impression favorable
belles ont produite sur l'opinion, aussi bien
province qu'à Paris où , d'après les nou-

lfes defce matin, on se montre généralement
liait du discours présidentiel.

La commission de permanence de l'Assem-
k a tenu lundi une première séance à ta-
ille assistaient M. Thiers, M. Grévy et tous
i ministres.
)na vu, par une dépêche, que M. Thiers a
îfirmé, dans cette séance, la dénonciation
.Hté de commerce avec la Belgique. Une

aûliée au Journal officiel de ce jour re-
luit les observations présentées, à cette
asion, parle président de la République.
La commission, que présidait M. Grévy, a
Idé qu'elle se réunirait les lundis suivants,
qu'à la lin des vacances.

je Journal officiel publie également une
fiaire du ministre de la justice expliquant
conditions et les formalités à remplir pour
ition des Alsaciens-Lorrains en faveur de la
ionalité française. Nous reproduirons de-
ia ce document, dont nos informations paç-
îlières nous avaient, on s'en souvient, si-
ilé l'existence il y a plusieurs jours déjà.

. l'audience d'hier de la cour d'assises
la Seine, s'est produit, après, la plaidoirie
M" Grandperret, un incident que résume

j de nos dépêches télégraphiques, et dont
sortance n'aura échappé à personne.
uns sa droiture de soldat , Je maréchal
iifac-Malion, dédaignant les faciles procédés
justification employés par les Benecletti, les
iramont et autres familiers de l'empire,
it montré la plus extrême circonspection
les les fois qu'il s'était agi devant lui de
«funeste marche sur Sedan, qui enlevait à
is menacé l'appui des troupes de l'armée
pions.
levant la cour, qui avait reçu son serment
dire toute la vérité, l'honorable maréchal

pu refuser de s'expljquer sur ce point
il.
Simplement il l'a fait, en déclarant que son
llion personnelle avait été, à ce moment,
amener son armée pour couvrir Paris.
tefte explication, qu'on n'a pu obtenir du
féehal qu'en l'arrachant en quelque sorte
teloyauté, achève de lever tous les doutes
pouvaient subsister encore au sujet de ce

^ épisode de la dernière guerre.
™, c'est sur l'empereur seul, — on s'en
JlWdéjà, et l'on en est sûr aujourd'hui, —
e doit retomber tout entière la responsabi-
'.ûe cette manœuvre funeste qui découvrait
™»et livrait la France.
!ans le procès du Figaro, les bonapartistes
Puaient un « traître. »
J? " traître, » le voilà trouvé. — Et, bizarre
ne des jeux de la cour et du hasard, ce
'aitre, « c'est l'avocat, de M. Yitu en per-
lne qui le découvre, et, d'une main mal as-

surée, se voit contraint de clouer lui-même,
— et pour jamais, — le coupable au pilori.

Plusieurs journaux de Paris revien-
nent ce matin sur le discours de M.
Thiers, pour relever plus particulière-
ment ce qui nous avait frappés égale-
ment, l'attitude fort nette au fond, quoi-
qu'elle soit assez voilée dans l'expres-
sion, que M. Thiers prend vis-à-vis de
la droite.

« Un incident de la séance de ven-
dredi caractérise d'une manière expres-
sive tout le chemin que nous avons fait
depuis un an, dit ace propos Y Opinion
nationale.

« Quand M. Thiers a parlé, en pas-
sant, de l'incorrigibilité et de l'impuis-
sance des partis, qui a murmuré ? la
droite. Qui a applaudi ? la gauche. »

YAX Opinion ajoute:
« N'est-ce pas la révélation d'une si-

tuation toute nouvelle ? »
Cet incident est en effet la « révéla-

tion d'une situation nouvelle, » et si la
droite a murmuré, c'est qu'en effet ce
que M. Thiers disait des partis ne_ pou-
vait s'appliquer qu'à elle, au sein de
l'Assemblée. Le Temps, dans une ex-
cellente lettre de Versailles, dit à ce
propos des choses fort justes, que nous
croyons devoir mettre sous les yeux de
nos lecteurs :

Lorsque M. Thiers, dit notre confrère pari-
sien, a parlé de l'incorrigibilité et de l'impuis-
sance des partis, la droite aurait pu, à la ri-
gueur, faire semblant de n'y voir qu'une allu-
sion au bonapartisme ; mais non, elle avait
mauvaise conscience ; elle se souvenait de la
campagne des manifestes ; elle se sentait en
délit permanent de mauvaise humeur contre
les institutions du pays, et elle a ainsi été ame-
née à prendre à-son compte les paroles diri-
gées contre ceux qui menacent la tranquillité
publique.

Il y avait, du reste, dans le discours de M.
Thiers, quelque chose de mieux fait encore
pour déplaire à la droite, que des allusions à
l'incorrigibilité des partis ; je veux parler de
l'assurance avec laquelle le chef de l'Etat par-
lait de la sécurité publique. Le premier et es-
sentiel article de la foi royaliste, c'est l'incom-
patibilité du régime républicain avec l'ordre et
la prospérité. Ebranlez cette conviction chez

" nos monarchistes et vous aurez ruiné le fonde-
ment de leur religion politique. Il faut, pour
la justification de leur théorie, que tout aille
aussi mal que possible en France, aussi long-
temps qu'elle' ne sera pas revenue à ses rois
légitimes. C'est triste à dire, mais les partisans
du trône et de l'autel sont enfermés dans ce
dilemme : souhaiter que le relèvement de la
patrie donne un démenti à leurs plus chères
croyances, ou souhaiter que leurs croyances
trouvent une consécration dans les malheurs
de la patrie. Vous comprenez maintenant pour-
quoi la droite a reçu avec un si glacial silence
lés assurances du président de la République
relativement au maintien de l'ordre et à l'a-
paisement des esprits.

Cet apaisement des esprits, chacun
d'ailleurs peut le constater, et, sauf les
signataires du dernier manifeste lyon-
nais , tout le monde , y compris les
journaux radicaux de Paris , le si-
gnale.

Nous trouvons à ce sujet, dans l'Opi-
nion nationale , des réflexions fort
bien pensées, et auxquelles nous nous
associons complètement :

Il est visible, dit M. Guéroult, qu'il s'opère
dans l'opinion publique une sorte de tassement,
que l'évidente impuissance des monarchistes
de toute nuance ne laisse, aux véritables amis
de l'ordre, d'autre alternative que de travail-
ler, sans arrière-pensée, à raffermissement de
la République.

Ce résultat considérable, M. Thiers l'a obte-
nu rien qu'en durant, qu'en éliminant les
causes de conflit, et en conférant à la Répu-
blique cette sorte de considération qui s'atta-

che à ce qui dure, a ce qui sert, dans la me-
sure du possible, les intérêts du pays. C'est là
ce dont la France et l'Europe sauront gré à M.
Thiers, et ce ne sera quejustice.

Il Opinion continue en faisant ses ré-
serves au sujet de certaines doctrines
politiques de M. Thiers, et ces réserves,
nous les faisons avec elle. Mais, comme
elle, nous estimons que « ce sont là pour
nous des querelles d'intérieur, et que
nos dissentiments sur ces questions d'a-
venir ne doivent pas nous empêcher de
reconnaître les grands services que nous
a rendus cette politique. »

M. Thiers, — et c'est ce que l'on ne
saurait trop répéter, — a su donner à la
République « la considération qui s'at-
tache à ce qui dure. » La France vit de-
puis bientôt une année dans un calme
qui va en s'augmentant; sortie victo-
rieuse de la plus terrihle des guerres ci-
viles, la République nous a -donné des
mois de tranquillité; l'ordre peu à peu
se remet partout; le «tassement» s'opère
dans les esprits comme dans les faits.
Nous sommes convaincus que, petit à
petit, ceux-là même qui se montraient
réfractaires jusqu'à ce jour à ces idées
reconnaîtront que la République est la
seule forme de gouvernement capable
de nous donner la paix et l'ordre avec
la liberté ; et nous désespérons moins
que jamais de voir la République ral-
lier un grand nombre de bons esprits
de la droite qui viendront à nous aus-
sitôt qu'ils auront vu clairement que la
République n'est point ce que disent les
manifestants de l'extrême gauche.

Le spectacle des mœurs politiques de nos voi-
sins, dit VAvenir national, est le meilleur ensei-
gnement que nous puissions suivre pour réfor-
mer les nôtres. Il vient de se passer à Essen, en
Allemagne, un fait quia démontré assez que la
pratique de la liberté est la meilleure et la plus
sûre des garanties contre ses propres écarts. Un
certain nombre de démocrates socialistes avait
demandé l'autorisation de se réunir pour discuter
leurs tbéories sociales relatives aux salaires des
ouvriers. L'autorisation a été accordée. Qu'èst-il
arrivé?

Les socialistes radicaux se sont réunis, mais les
discussions plus ou moins intéressantes, plus ou
moins subversives (ce que nous n'avons pas à ap-
précier), qu'ils se proposaient de soulever n'ont
pu avoir lieu, parce qu'une autre association en-
nemie des principes de l'Internationale et beau-
coup.' plus nombreuse, est vernie se'jmndre aux
premiers promoteurs de la réunion. Ceux-ci se
sont "trouvés en minorité. Ils n'ont pu figurer au
bureau, et les résolutions de l'assemblée ont été
contraires a leurs principes. Ils ont dû quitter la
ville et « remettre entre les mains de Finspec-
« teùr de police l'autorisation qu'ils avaient ob-

"« tenue de tenir deux autres séances les jours,
« suivants. »

Est-ce que cette mise en pratique des moyens
fournis par la seule liberté ne vaut pas toutes les
lois restrictives du monde? Est-ce que les résul-
tats de cet échec infligé au grand jour, à une as-
sociation dangereuse, ne sont pas cent fois plus
profitables à la société conservatrice, que ne l'eût
été une interdiction p éaiable, qui, eu étouffant la
manifestation a priori, eût empêché d'en con-
naître la véritable force. C'est ainsi qu'on croit
voir dans l'obscurité des fantômes, dont un peu
de lumière dissipe les vaines apparences. On juge
d'ailleurs de la valeur d'un procédé par ses con-
séquences.

D'un côté, l'Allemagne et l'Angleterre sont
pour la liberté, de l'autre, l'Espagne a résolu de
l'étouffer dût-elle, mourir avec elle.

Voilà les exemples que la France a sous les
yeux. A elle de choisir. — Louis Liévin.
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Nous voudrions revenir sur un inci-
dent grave que nous avons relaté hier
dans notre chronique.

On sait que, depuis quelque temps,
il ne se passe presque pas un jour sans
que l'on ait à signaler, à Lyon, une
agression contre des militaires ; on in-
sulte les officiers ; on provoque les sol-
dats ; avant-hier , un militaire n'a pu
se débarrasser de ses agresseurs qu'en

dégainant et il a blessé mortellement
un des individus qui le poursuivaient.

Nous savons bien que les journaux
radicaux ne veulent point qu'on parle
de ces sortes d'accidents, qu'ils appel-
lent « organes réactionnaires » ceux qui
les signalent, et qu'ils prétendent que
les bonapartistes seuls sont les fauteurs
de ses lâches et absurdes attentats. Peu
nous importe, à nous, que ceux qui in-
sultant les militaires soient bonapar-
tiste^, ou qu'ils soient autre chose, et
peu nous importe aussi qu'on nous ap-
pelle réactionnaires. D'autres nous trai-
tent bien aussi de communards. Ce que
nous voudrions, ce serait que les jour-
naux et les hommes qui, dans notre
ville, peuvent avoir quelque influence
sur ces masses, fissent comprendre à
leurs lecteurs combien ces insultes, je-
tées à nos soldats, sont une chose déplo-
rable, au point de vue même de la con-
solidation du régime républicain. On se
plaint qu'une partie de 1 armée soit hos-
tile à la République. La chose est-elle
vraie? nous n'en savons rien, mais ce
que nous savons parfaitement, c'est
qu'on ne fait pas de nos militaires des
enthousiastes de la République, en les
poursuivant des cris de : A bas les ca-
pitulards!

Nos soldats ont l'ait héroïquement
leur devoir dans la malheureuse guerre
que nous avons soutenue. Ils ont été
mal commandés et ce n'est pas leur faute
à eux, si nous avons été battus par les
Allemands. Les insulter, à ce sujet, est
sot, en même temps qu'injuste. Nos sol-
dats ont aussi fait leur devoir- contre
l'insurrection de la Commune, et la
France leur en doit une grande recon-
naissance.

Or, nous estimons que, puisque nos
conseillers généraux, municipaux et
l'arrondissement font des manifestes,
ils auraient là un thème à développer,
qui serait plus opportun et plus utile que
sekii qu'ils ont développé ces jours-ci,
au grand ébahissement du public.

On écrit de Berlin à la Presse que M. de Bis-
narck serait résolu à repousser désormais
;oute demande du gouvernement français ten-
tant à obtenir une atténuation quelconque aux
rigueurs du traité de Francfort, en ce qui tou-
che principalement aux clauses financières. On
issure que, dans ses conversations avec les
tiommes politiques et les banquiers de Berlin,
il a été, depuis quelque temps, plus explicite
pie jamais.

D'après la même correspondance, l'empe-
reur Guillaume, sur le désir exprimé par M. de
Bismarck, aurait résolu de ne plus accorder de
?râce aux soldats français détenus dans les
forteresses de l'Allemagne, en vertu de juge-
ments rendus contre eux par les tribunaux mi-
litaires du pays à ce sujet.

Nous nous demandons ce que signi-
fient ces nouvelles et si elles sont
exactes ?

 , » :

COURRIER DE PâRiS

1" avril 1872.

Paris était hier une véritable ville anglaise.
Vent, pluie, magasins fermés , promeneurs
ihuns, tel est l'aspect qu'a présenté la fête de
Pâques dans la capitale du « plaisant pays de
France. « On ne faisait qu'ouvrir et fermer ses
parapluies, passer du trottoir à l'abri des por-
tes cochères, et vice versé. Les toilettes se
ressentaient naturellement de ces sautes de
température ; les frais chapeaux de femmes à
rubans, gris perle, nuance adoptée cette année
par la mode, avaient toit place à des composi-
tions de velours fané et de fleurs artificielles
recoquevillées qui donnaient assez l'idée d'un
casque de pompier.

Quelques voilures revenaient de je ne sais
quelles courses, crottées jusqu'à l'échiné. Du
Longchamps traditionnel, il n'était pas ques-
tion, bien entendu. Le seul spécimen qui rap-
pelât cet antique usage, était la voiture-an-
nonce de la maison du Tapis-Rouge, que qua-
tre chevaux promenaient aux quatre coins de
la ville et qui montrait l'image de l'établisse-
ment incendié par la Commune et prêt à rou-
vrir aujourd'hui.

En fait de boutiques, il n'y avait que les
restaurai! ts,los cafés et les fleuristes—et les pâ-
tissiers, cela va sans dire. Vers quatre heures,
en doublant le cap dos rues de Rivoli et de
Gastiglione, je. me suis arrêté chez Guerre, où
il m'a fallu dix minutes pour pénétrer jus-
qu'aux petits fours.

Une quinzaine de dames qui sortaient pro-
bablement de vêpres, et autant déjeunes miss
qui venaient de faire leur promenade hygiéni-
que aux Champs-Elysées malgré le temps,cer-
naien,t hermétiquement les plateaux de sand-
wichs et de pâtés aux huîtres. Un verre de
sherry grand comme un dé à coudre et deux
ou trois gâteaux grands comme des boutons
d'habit me coûtèrent le prix du dîner d'un
honnête homme. Il est vrai que ce rendez-
vous de noble compagnie est le plus agréable
du inonde, et que les demoiselles de comptoir
peuvent vous dire merci dans toutes les lan-
gues, en vous rendant votre monnaie envelop-
pée flans un morceau de papier.

Le soir affluence dans les théâtres et les
bouis-bouis de toute sorte. Les restaurants re-
fusent du monde, et font dévorer aux Philis-
tins du dimanche et de la province toutes les
denrées avariées de l'hiver. Les PhUistms de
la province nous le rendront à l'occasion, et
Lyon, j'imagine, doit déjà préparer ses tarifs
d'exposition.

A propos d'exposition, je vous apprendrai,
d'aussi bonne source que possible et, je croisj
avant tout le monde, que celle de peinture et
de sculpture qui ouvre ici tous les ans le
1er mai au Palais de l'Industrie, ne commen-
cera guère que le 15 du. même mois. Il y a,
pour toute la durée d'avril, une exposition
hippique qui tient la grande nef du bâtiment
des Champs-Elysées, et il faudra bien quinze
jours après elle pour approprier les lieux et
faire un jardin delà piste où courent en ce
moment les chevaux.

Cette exposition de peinture et de sculp-
ture a donné lieu à de grands débats dans le
monde artistique. Les autres années on était
très large, et l'on admettait, pour les tableaux,
seulement, trois à quatre mille toiles, chose
que permettait l'immensité du local dispo-
nible.

Cette fois, il n'en sera pas de mégie. Le mi-
nistère des finances, dont l'hôtel, a été inondé
il y a un an, occupe avec ses bureaux une
partie du Palais" de l'Industrie, et il paraît
qu'on n'acceptera guère que douze cents ta-
bleaux et un nombre proportionnel d'objets
de sculpture, ce qui fait beaucoup crier les
intéressés. Ils disent qu'ils n'ont pas eu d'ex-
position depuis deux ans, et que, n'ayant que
ce moyen de se faire connaître, ils avaient
lieu d'espérer qu'on se montrerait plus large
que jamais à leur égard.

Mais qui n'entend qu'un* cloche n'entend
qu'un son, et voici ce que répond à son tour
la direction des Beaux-Arts.

Je n'ai d'abord, dit-elle, aucun local que la
place laissée dans le palais do l'Industrie par
le ministère des finances. Dire que les locaux
ne manquent pas à Paris, c'est bien facile,
Mais il n'y en a pas un comme le palais, et,
quant à partager, l'exposition en deux, ce
serait la compromettre,

Le public, habitué à un seul pèlerinage
n'en ferait pas deux; telle portion aurait là
vogue aux dépens de l'autre ; les exposés
moins favorisés se plaindraient,. ...c'est impra-
ticable. Voilà pour la question matérielle
# Ensuite il y a celle de l'art lui-même, qu'il
importe de ne pas rabaisser à une affaire d'a-
chalandage.

Les expositions trop considérables fatiguent
le public et ne permettent pas à son apprécia-
tion de faire un choix. Elles gâtent aussi les
artistes qui finissent par se croire des droits
à se produire ou plutôt à être produits par le
gouvernement, pour peu qu'ils aient fait quel-
que chose qui ne soit pas tout à fait une hor- 
reur.

La direction actuelle des Beaux-Arts veut
changer tout cela. Tout le monde veuf main-

tenant arrive 1.' tout de suite; on no pense pas
à la lutte que tous les devanciers ont eu à
soutenir pour percer, et l'on demande la re-
commandation de l'Etat auprès du public. Il
faut que le talent reprenne ses habitudes mi-
litantes.

Si, du. reste, parmi les refusés, il en est qui
aient fait preuve d'un germe quelconque,d'une
disposition digne d'être encouragée, on notera
leurs noms en conséquence, et l'administra-
tion leur tendra la perche en cas de débuts
trop difficiles. Mais là doit se borner son
rôle.

On. a d'ailleurs promid. que chaque peintre,
quel que soit son mérite, n'aurait droit qu'a
livrer deux ouvrages, et cela pour que les ar-
tistes arrivés n'étouffent pas, en accaparant
toute la place, les œuvres des nouveaux ve-
nus. J'ajoute que le directeur des Beaux-Arts,
M. Charles Blanc (le frère de Louis Blanc,!, se
promet de se rattraper de l'exiguïté relative
de l'exposition par son élégance. Toute la
grande nef sera convertie en jardin comme
les autres années, mais avec un mélange d'ob-
jets d'art et de porcelaines de Sèvres,- de tro-
phées et de tapisseries qui y ajouteront beau-
coup. La buvette sera dans le jardin même, et
on projette d'y avoir de la musique. Quant
aux statues, on se plaint beaucoup des capri- '
ces de MM. les sculpteurs. Tantôt ilsseplab
gnent que leurs œuvres aient, trop de jour,
tantôt pas assez, et c'est pis qu'un pensionnat,
môme de demoiselles, dit M. Charles Blanc.

Le directeur des Beaux-Arts s'occupe beau-
coup de sa tâche, et ce n'est pas une siné-
cure. 11 est logé dans les combres du Palais-
Royal, et il y a loin de là aux appartements de
M. de Nieuwerkerke.Jelui ai demandé ce qu'il .
en est d'un projet dont on a parlé, et qui con-
siste à faire prendre de bonnes copies de tous
les chefs-d'œuvre connus pour les répandre
et les vulgariser dans toutes les couches de la
populationfiancaise.il m'a répondu: qu'on
s'en occupe. On a envoyé du monde dans les
musées étrangers, et l'on a dépensé déjà
300,000 fr. pour cela. Mais il en faudra encore
d'autres.

Au moment où. je vous écris, le procès Tro-
chu doit se terminer. Les jugements varient
beaucoup sur ce qui restera au général de
cette affaire. En tout cas le parti bonapartiste
qui avait commencé à battre des ailes n'aura
pas trouvé ce qu'il espérait. Ces grands digni-
taires de l'empire, tel que M. Ro'uher, assis à
côté de journalistes peu connus ou trop con-
nus, ce n'est pas pour relever la cause qui, du
reste, me paraît malade si le calme dont nous'
jouissons maintenant parvient à se prolonger.

N.

— *

On lit dans le Mémorial dipk>maUqae :

" Nos correspondances de Vienne et de
Saint-Pétersbourg ne cessent de dire à quel
point dans ces deux capitales on. forme le
vœu que la France puisse promptement re-
prendre sa place et son rang dans le concert
européen.

« D'un autre côté, le langage de la presse
prussienne ne laisse pas de doute sur le désir
du cabinet de Berlin de pouvoir retirer
de France le plus tôt possible les troupes
allemandes, bien entendu après l'exécution
des stipulations financières du traité de
paix. »

Voici d'ailleurs d'après le Mùmleur le point
précis ou en est actuelîGnient la question du
paiement anticipé des trois milliards qui res-
tent d.vis à l'Allemagne.

M. d'Arnim, lors de son vovage à Berlin,
n'était porteur d'aucune proposition définie
de la part du. gouvernement français ; il était
seulement chargé de sonder les" dispositions
du cabinet allemand en faveur d'une libéra-
tion anticipée, M. Thiers, avant de passer
outre, voulait savoir à quoi s'en tenir sur tes
idées de M. de Bismarck à ce sujet; il crai-
gnait qu'elles n'eussent été modifiées depuis
le départ de M. Pouver-Quertier.

En tout état de causes, M. d'Arnim aurait
été prévenu avant son départ de Paris qu'au-
cun des projets en vue ne saurait être pris en
sérieuse considération avant la liquidation
complète de la dernière opôrat :on financière
c'est-à-dire avant l'acquittement entier dé
l'emprunt de deux milliards, qui n'aura lieu
qu'en octobre prochain.

ŒILLETON DU JOURNAL DELYON
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UN BLESSÉ
(1870-1871)

par HECTOR MA.LOT

ible&P^npns se rapprochèrent, et à la
es brin '„ une lanterne sourde nous vî-
i(1êboiuLUn coulean ; n'ayant pas le temps
s sacs ii n,er les tuniques ou de déboucler
11 était h s C0llPaient et cherchaient ce
^ J'entern? -

a voler - Biea ct Q'iIs parlassent
>""" Manva- ais Presque toutes leurs paroles.
ya QUF, ,Q

lse t,rouvaiile> disait la femme, il
ÏT Alt » vn- ^0ldats ' toutes montres d'argent!
0ïl se 'J£

1C1 un ofl[iciêi-, dit l'enfant.!%e d, a 8uf i'offieier, et sa tunique fut
—fia M S,eul coup.
"Elle S agueau doigt.

fjfp|£lme.Jeleur aurais envoyé une balle
i s s'éloio-nA nous avions eu des armes !
"s|'oWn -;'lent lentement et s'enfoncèrent
> p,u7

Unté.
r?icourt

U
nlls n'ont pas été cférangés, dit

. he'ire 'fia! chances augmentent.
8ilenCe aî , eatf?r notre recherche arriva.ae

 la nujt n'était troublé que par

des bruits lointains, des chants dans les cam-
pements allemands, des hennissements plaln~
tifs et des cris ça et là, dans la campagne
déserte.

— Si on nous tire dessus, dit Homicourt,
et que nous soyons obligés de nous séparer,
rôndez-vous à Bouillon ; le premier arrivé at-
tendra l'autre • ta main.

Une étreinte nous unit, et nous quittâmes
rmïrp hiip nous dirigeant sur l'arbre, dont
la masse 'sombre Û ^tachait sur le ciel.
C'était au pied de cet arbre .7"e Ie drapeau
avait été enterré.

Malgré l'émotion qui avait dû accompagner
cette opération faite au milieu des balles m
des obus, Homicourt avait parfaitement pris
ses points de repère, et il arriva juste à 1 en-
droit où il fallait chercher.

— C'est là, dit-il, à trois mètres du gros
arbre et à cinq mètres du petit; compte à
partir du gros arbre.

A ce moment une lueur rouge s alluma
dans la nuit et une détonation retentit. C'était
une sentinelle qui tirait sur les maraudeurs.
Dans la campagne, qui paraissait déserte, nous
vîmes des ombres s'agiter.

— Couchons-nous, dit Homicourt.
Au bout de dix minutes, le silence s étant

rétabli, nous nous relevâmes, et, je dois le
dire, à mon grand contentement, les morts
n'avaient point encore été enlevés, et quand
on était couché on voyait leurs cadavres faire
sur la terre de grosses bosses noires.

Plus ferme que moi, Homicourt n'avait pas
perdu son temps à regarder autourlle lui, il
avait fouillé la terre avec son bâton, et il ne
nous fallut que quelques minutes pour arri-
ver au drapeau qui était enveloppé dans un
caban.

— Ils ne l'auront pas, dit-il.
Et ôtant sa veste et son gilet, il le plaça sur

sa poitrine.
— Maintenant, il s'agit de ne pas nous lais-

ser prendre ; je propose donc dépasser la nuit

I dans le bois qui est là-bas; à l'aube naissante
nous gagnerons la frontière,

Le bois dont il parlait était à une asseg
courte distance, mais , po.ur l'atteindre, il
fallait traverser un chemin profondément en-
caissé.

Je marchais en avant ; au moment où je des-
cendais dans ce chemin, tandis qu'Homicourt
était encore dans le champ, je fus arrêté par
un Cil de ; % Vefda ! » qui pa.tait à dix pas.

— Sauve- toi, dig-je, je vais répondre,
Mais avant qu'il m'eut été possible de dire

deux mots à la sentinelle, j'étais entouré et
deux soldats gravissant le talus déchargeaient
leurs fusils sur Homicourt. L'avaient-ils at-
teint ?

Pour moi, j'étais tombi en plpjn 4ans une
patrouille, et je n'eus qu'à la suivre au village
de l)ai$ny,ou elle me conduisît,

Je pris un air assuré pour dire que j'étais
un gentleman anglais, et que je voulais parler
« à l'officier. »

Mais on me mit au poste après avoir fouillé
mes poches que l'on vida soigneusement, et
L'on me répondit ; « A demain ! »

C'était là un incident désagréable i mais
puisque je n'avais pas été fusillé sur-le-champ,
je ne perdis pas toute espérance et m'endor-
mis dans ce poste qui était l'écurie d'une
maison bourgeoise; depuis longtemps je n'a-
vais pas éfé si bjeii logé ; car j'avais un toit sur
la tète.ni si bien meupfe ? cat|<;avajs de la paille
sous le dos.

Le matin , on m'annonça qu'on allait me
conduire chez le commandant. Comme nous
traversions le village, il me sembla reconnaî-
tre de loin une petite voiture de forme par-
ticulière que j'avais vue à Metz, — celle de
miss Glifton , -V- les chevaux étaient dételés
et attachés aux roues ; ils mangeaient leur
fo}n tandis que le domestique colosse veil-
lait sur eu»,

Cela me fit plaisir de le voir, car cela signi-
fiait que sa maîtresse n'était paj loin , et alors

je pourrais peut-être m'aider de celle-ci pour
jouer mon rôle de gentleman anglais.

En effet, en passant devant la maison
contre laquelle la voiture était rangée, j'a-
perçus la jeune Anglaise, mais elle ne parut
pas me reconnaître. Alors, mon parti fut pris
rapidement.

— Miss Clifton, dis-je à haute voix et en an-
glais, voulez-vous reconnaître un ami, d'Aron-
del, gentleman anglais pris par ces sqldats sur
le champs de bataille, 'on me conduit chez le
commandant ?

Aux premiers mots que je prononçai, l'un
des soldats de mon escorte fit mine de m'en-
voyer la crosse de son fusil sur la figure, mais
les autres le prévinrent en me poussant bruta-
lement en ayant. '

-- levais, avec vous, dit miss Clifton.
Nous n.eûmes pas loin à aller, la maison

occupée par lo commandant était à quelques
pas, On voulut empêcher miss Clifton d'en-
trer ; mais les Prussiens, brutaux avec les
hommes, sont embarrassés et gauches avec
les femmes, qu'ils n'osent pas battre ; du bout
de la main, elle écarta le soldat oui lui barrait
le passage, ei marcha sur mes. hû'.'\\ S'agis-
sait d avoir l'air bien Anglais ; je me redres-
sai et pris un air vogue et fier comme si la
flotte « du canal » était embossée dans la
Meuse, autour de Sedan, me couvrant du pa-
villon britannique,

j$ais le coitfmahdant avait une arrogance
naturelle, contre, laquelle ma fierté erapnm-,
tésae pouvait pas lutter : c'était un -— ^

..ueniand charpenté à coups de serpe dans
un MOC cle chair blonde, portant des lunettes
î onV. !'eprdant à quinze pas devant lui en
avançant [a mâchoire; il était coiffé de son
Hle,B* d'une longue capote brune
qui battait ses bottes.

WnSl^W* ,été arrèté sur le chamP de ba-
taille, dit-il; qui étes-vous?
nm^iY^Î AJrBde1' gentleman anglais, ré-
ponois-je en allemand,

— Que faisiez-vous?
— io me promenais.
— La nuit ?
— Curieux un champ de bataille, la nuit.
— On ne fait pas la guerre pour que ses

désastres deviennent une curiosité, dit-il
d'un ton sentencieux, et en employant la lan-
gue anglaise, qu'il me parut parler correcte-
ment.

J'aurais préféré continuer la conversati&ïï
en allemand, car c'était une ressource pour
hésiter avant de répondre ; mais puisqu'il pre-
nait la langue de mon prétendu pays, je ne
pouvais plus que porter, anglais.

— J/étudie (a guerre, dis-je.
— Les soldats qui voua ont arrêté préten-

dent que vous otuqiea les morts ; si vous ne
vous étiez pas réclamé de la nationalité an-
glaise, vous auriez été fusillé sur-le-champ
Un homme était avec vous, pourquoi a-t-ii

-In homme a fui, cela est vrai, mais
comme il n était pas avec moi, j'ignore pour-
quoi il s est sauvé ; un maraudeur sans dou-
te | u y en a Beaucoup autour do l'armée Drus-
senne. !

Il n'est guère habile d'accuser ceux nui
nous accusent ; [miss Clifton voulut réparer ma
sottise, et intervenant dans le débat •

~ vous me connais, dit-elle, vous savez.
quUe^ius; moi ^e connais CO Ê-enth^-y.
etjWirme que fesaftW- • . „ ? r;',all >
irtwiosïu- l -^ats qui l'ont arrêté se

— Je le crois, mais ce gentleman aune
façon singulière de prononcer l'anglais, no-
tamment les monosyllabes qui sont d'origine
saxonne, de môme aussi dans les mots poly-
syllabiques pour -les syllabes non affectées
daccent.

Tomber sur un pédant d'iéna ou de Heidel-
berg ce n'était pas avoir de chance, car bien
que parlant l'anglais suffisamment, j'avais,
bien entendu, un accent français.

— Voulez-vous , monsieur, cotUinua le,

commandant, me prononcer quack et aussi
La scène pouvait devenir drôle pour miss

Clifton, et sur un théâtre, cet Allemand PKK
nonçant l'anglais à l'allemande, et ce Frf/psiq
le prononçant à la française eûaw&i awr'
ment fait rire, mais nous étio?lS J^'S

^^^^^^^«^une toiunuie œ^uiétante.

o-ià7.
Je

'
Volls ai dit (l l,e i'i l;ais gentleman an-'

gais; je ne suis pas professeur de déclama-.

— Très-bien; puisque vous êtes sentie-'
man, dounez-moi votre parole... votre parole
dîneur, que vous n'êtes pas un Kaï

encore!rnoif!
h0nneUr?CtdCVaillimetemm

'
i

^ifvLn,
1

-
0
^

101
' dis-ie Qn lançais, en-

gage volontaire aux chasseurs d'Afrique fait
Pionnier à Sedan. Vive la France. i '

. Le commandant éclata de rire, de ce ern-
nre allemand qui parait sortir d'un coffre de

danVdSen^
C
°
UpiU

'
a
^

Uml
 LCS Français sm *& tombes, dit-il,

. -Oh! Pnsaiwi? s'écria miss Clifton i< m>
respecte pas „n ennemi vaincu: "S

Mie l'eût appelé lâche, assassin, traître aue
1 injure n eut pas été plus craeUé assurément
que celle qu'elle mettait dans ce mot Prussum
prononcé avec ce mépris et ce dédain

Il lui lança un regard féroce : mais comme if
ne pouvait rien contre elle, il tourna sa colère
contre moi,

— Vous, je vais vous faire fusiller !
— Vous n'oserez pas ! s'écria-t-elie,
— Qui donc m'en empêchera?
— Moi ; moi contre laquelle vous ne pouvez

rien, car je suis une femme, une Anglaise, et
je serais son témoin.

(Temps) (A suivra.)
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Diverses démarches ont été faites par des au

banquiers étrangers auprès du gouvernement J^
1

allemand pour lui offrir d'escompter les trois ^
milliards dus par la France, mais aucune dé- bc

cision n'a encore été prise à cet égard.1 m:
 ,$» . de

Se
Le gouvernement, dit. le XIXe Siècle, a été tri

informé que, dans les pays industriels, de le
nombreux comités se forment pour parer aux, ra
inconvénients que fait pressentir la dénon- dt
dation des traités de commerce anglo-français de
et franco-belge. - so

Ces comités ont pour mission immédiate de
se mettre en rapport avec lés députés de leurs co
départements, afin d'arriver, dans la pratique, de
aux meilleures conditions possibles d'applica- au
lion des lois nouvelles ou à intervenir en ma- ' vo
tière de tarifs. en

de

yrlnyllplic Jyiliyll4irlc pa
** tei

(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

£<a jMsïâcc es zigr-ssagr»

Paris, 29 mars. „/,

L'abondance de matière qui est résultée pour co
nous de la suppression du numéro du 31 mars Jjk
nous a obligés de remettre jusqu'à aujourd'hui ..A,
notre chronique judiciaire parisienne.

pcl

Dans ma correspondance du 8 mars dernier Qu

je vous disais, en annonçant le procès intenté
par le général ,Irochu . aux rédacteurs du Fi- tri
garo :-» Ne vous y trompez point. Les prb- M*
portions données à cette affaire seront éuor- A.
mes. C'est l'histoire du 4 septembre et en par- flu

ticulier l'histoire de la défense de Paris qui Je

vont passer sous nos yeux. » . m<
L'événement semble avoir confirmé, et au- P°

delà, mes prévisions. Pourquoi s'en étonner?
Ne savait-on pas que le parti bonapartiste re]
était là, aux aguets , épiant depuis longtemps VI)
l'occasion, attendant impatiemment son pas- V1!
sage et prêt à la saisir sur sa route? L'Occa- M

0

sion est aussi chauve que Boulier sans doute,
mais elle a comme lui une mèche de cheveux °?
favorable qui reste volontiers dans la main. — dn
Heureux messieurs de Chislehurst ! qu

Eh bien! non. Quoi qu'il arrive, je crois ca
qu'ils n'auront point autant qu'ils s'en flattent
à se louer du bruit qui se fait maintenant au- v.'£
tour d'eux . J'ai assisté depuis le commencement tin
jusqu'à la fin aux deux premières audiences t!!f
et je vous déclare de la meilleure foi du mon- te
de que le spectacle de ces hommes de l'em- Pai

pire menant, après les malheurs sans nom du fljc

pays, exploiter la situation douloureuse qu'ils Si
nous ont faite m'a profondément écœuré. Non fês
pas que je partage tout entière l'opinion que oe

vous avez émise sur les actes militaires et po-
litiques du général Trochu' , mais je vois comme d.ei

vous la portée réelle des accusations intères- " s

sées qui le poursuivent et je ne puis m'empê- M-
cher dès lors de manifester mon dégoût, Que! chi
homme sensé et honnête pourrait se laisser • J

prendre aux pièges que MM. Rouher, Palikao sui

. et consorts viennent tendre à l'opinion? un
je m'arrête. J'ai tenu à vous livrer mon im- iîei

pression, mais n'exigez pas de moi une ap- P' 11

prédation détaillée des faits déférés à la jus? hei

îice ou uiiëLët.ude générale de ce procès q ue le 'c!e

régime républicain a permis et que la légis- nOÎ

lation impériale , ne l'oubliez pas, eût rendu ^l

impossible. J'entends remplir aujourd'hui un A.v<
office, moins sérieux et plus modeste, et je me Ç8

contente de vous envoyer à la hâte, un peu à éta
tort et à travers, sans doute, nies petites notes reë
d'audience. , ]

la partie civile.— Le général Trochu est eir-
assis à une petite table placée au pied des bu- i
reaux de la cour, non loin des prévenus, et en seîi

face du jury. G'estbien toujours la même tête, T] 1
j'allais dire le même crâne, que les images lx a
ont rendu si populaire. Le général est habillé P0i

élégamment de noir. Il porte-la rosette rouge ae

à la boutonnière. Le plus souvent il se tient la noi
tête rejetée en arrière peut-être avec un pou 3*Pî
d'affectation , les bras croisés, les regards très- 1>eP
vivement fixés sur le témoin. Le mouvement , I
de ses lèvres, fort expressives sous les mous- VJb
taches, trahit facilement les impressions qu'il Ro!

reçoit. A la première audience, clans les mo- tXiK

mènts par conséquent lys plus pénibles pour co^
lui, ce mouvement n'a jamais été celui do la n a

colère, mais la contraction de sa bouche indi-
quait un dédain profond et presque provoca- nie,
leur. }< V

M" Allou. — Il est assis auprès de Me Atlou, »oi
son éminent avocat, que la facilité sans égaie au
de son ôlocution a fait surnommer par cer- du
tains confrères Me Gbrysostorne. Entre Allou. et dre
le général Trochu s'élève sur ia table je no -ton
sais quoi d'immense et d'informe. En appro- :
.chant, on s'aperçoit que c'est le dossier de la 1u:

partie civile. Quand je dis le- dossier je veux
scrupuleusement employer les termes d'u-
sage : en réalité c'est une bibliothèque et,
par saint L'es ! je plains les croque-notes de
Me Allou chargés de porter chaque matin cette
bibliothèque au. palais.

Les prévenus. —- MM. de Viilemessant et
yitu ne sont pas placés dans le box ordinaire
des accusés, occupé tout entier aujourd'hui
par les stagiaires. Il ne s'agit dans la cause que
d'une prévention de délit correctionnel. Ils
comparaissent libres. Ils sont assis sur un banc A
placé en avant de la barre. y

De Viilemessant. — Le rédacteur en" chef du EÏÎ
Figaro ne bouge pas. Il semble prendre assez j
^'intérêt à tout ce qui se dit, mais n'a pas le Poi
lûoïïi? du monde l'air préoccupé de sa si t nation .
On croirait qu'il assiste à une première dans
quelque [héâîreà la mode, et on 6'attendparfois

 1 0i

^l'entendre tf'écrif-r : « Elle est bien bonne ! » Av
s

Ti" a'onuie constamment sur sa canne, et lors- Av
mi'amve ni $S fie l'audience, il tire frôquem- c
nen sa montre S* * P^eiie W&F ̂ W, Av
Sn dlfeSr r r Esti^u'iSs vont vous faire ^
manquer le dîner? - .-, -" (,

Avez-vous remarqué un mot dit par lui lors- ^ :
qu'il, a été appelé par M. le président à fou rmr t
quelques explications sommaires? Ce mot m'a Av
vraiment bien fait rire quand je le lui ai en,- j
tendu prononcer :—,« Je ne suis pas napo- i
léonien. a-t-il dit, et on m'a fait assez, sou- Av
vent passer en police correctionnelle sous f <
l'empire ! * J'ai immédiatement songé aux Ay
deux condamnations que le gros et malin bar- J~
bier a dû subir sous la République de 1848, T--k
et aux sept autres qu'il avait précédemment
encourues sous la monarchie de ju iilet. Je com- p-
prends maintenant, que Viilemessant soit légi- la '
timiste : il n'a jamais été condamné soi?s la Re.
restauration. Sous la restauration if était en- B$
core au collège. • . I
 Cette remarque faite, il avait raison de par- „

1er de ses nombreux procès de l'empire. Le- îm,
fait est que depuis 1852, il a été vingt-quatre JJK
fois condamné en police correctionnelle, j

1

Vitu. — L'auteur des deux articles parus Av;
dans le Figaro sous la signature Minos, ar- c
ticies poursuivis comme diffamatoires et ou- I
irageants, est un écrivain politique qui a
rendu des services à l'empire et ne manque
pas de talent. Il a la tournure d'un ancien of- j
licier et porte, comme son adversaire M. le |
général Trochu, la rosette d'officier de la Lé- Cap
gion d'honneur. ; . , \

Bé
fr

Voyez jusqu'où peuvent aller la critique de j v
parti "pris et le dénigrement systématique, i R;
Dans son article du 23 janvier, M. Vitu, après I710l
avoir peint au moral l'ancien gouverneur de !
Paris (et vous savez sous quelles couleurs;,  Res
aborde la description physique de sa personne, çp.
Il la voue naturellement au ridicule. Entre ftés»•

àes autres détails, il plaisante et raille « ces mous- Bi

ient taches noires, cirées avec soin et ondulées en

rojs queues de rat comme celles de Scaramouche. » Bl

^e_ Scaramouche ! Les moustaches de Scara-
mouche! Cela produit son petit effet et ter- C(
mine si bien la phrase ! Aucun argument ne
doit être négligé, et celui des moustaches de c<
Scaramouche a évidemment paru très-grave et C<

été très-topique à l'honorable M. Vitu. Or, voici
, de le revers de la médaille maintenant. L'hono- D
aux rable M. Vitu, que j'ai pu considérer à loisir Es
ion- durant les deux audiences, a ses lèvres ornées R
cais des mêmes « moustaches noires, cirées avec

soin et ondulées en queues de rat. » R,
3 de Voyons! M. Vitu, pourquoi n'avoir pas
3urs coupé ces malheureuses queues de rat avant A
pue, de venir aux assises? Que voulez-vous que.
lica- aujourd'hui j'écrive au Journal de Lgon'l Me E'
ma- voici obligé, en faisant votre portrait, de vous n

emprunter vos propres pinceaux. Je vous en
demande pardon, mais vous avez des mous-
taches de Scaramouche.

M" Lachaud. — Au banc de la défense M0

Lachaud occupe la première place. Je me con-
tente de citer son nom.

Car Lachaud, c'est tout dire ; et dans le monde
l0n -) [entier

Jamais grand avocat ne sut mieux son métier.

M" Grandperrel. — Notre ancien procureur
général à la cour de Paris. Il a fait partie,

raur comme ministre de la justice, du cabinet Pa- te!
n,ai's likao, de sinistre -mémoire. C'est un homme
'nui réservé et austère. Je lui ai entendu porter la Pc

parole dans l'affaire Troppmarm. Il y fut élo- Ce
uier quenf. Ce
j'j'aé Dans le procès actuel son rôle parait jusqu'ici Cl
J
<fii très-effacé. Placé entre Lachaud, l'enjôleur, et

>r0. Mathieu, le violent, il reste impassible et muet. Er
l0r. A peine l'ai-jo entendu poser une ou deux m
par- qneitions à la"première audience. A la seconde
qui je ne l'ai pas vu ouvrir la bouche. Je ne sais ._

môme pas encore si c'est pour Viilemessant ou
a,i_ pour Vitu qu'il se présente.
ier ? Lé banc de la défense ainsi composé, me
jSfe représente assez bien un huilier : à droite,

npg l'huile c'est-à-dire Mc Lachaud; à gauche, le,
)asl vinaigre, c'est-à-dire M" Mathieu ; au milieu,
;ca_ M0 Grandperret, le manche. au
'JIQ M° Mathieu. — M0 Mathieu, ancien- député pa
eUx officiel de l'empire, ne peut plus faire de
__1 discours au Corps législatif. Soyez certain

qu'en plaidant pour Vitu, il prendra sarevan-
rois che.
\eni Le ministère public. — Me Merveilîeux-Du-
aii„ vignaux est un jeune avocat général trôs-dis-
iènt tingué. Il faut convenir que dans l'affaire ac- se
\ces tuelle sa tâche est bien délicate. Pourquoi M. lui
on'. le procureur général de Leffemberg n'a-t-il pa
.m.- pas, comme les circonstances semblaient Fin- rA
Ju diquer, occupé Je fauteuil du ministère public?
l'.js Si l'on connaît son passé, on s'explique cette co
fon réserve. D'ailleurs, cela fait au palais le sujet pa
m0 de maint et maint commérage. '.. ce
p0. Les sténographes. — Outre les rédacteurs
(0jO des journaux, judiciaires ou politiques de Pa- un
•è'g- ris, on compte trois sténographes particuliers, né
0i M. de Viilemessant en a un. M. le général Tro- Pf
;nei chu en a deux.
ige^i Les témoins. — Vous avez lu. leurs noms. Il
jcao suffit. Nous les connaissons tous, et quelques- sic

uns malheureusement trop, pour notre mal- 1rs
!m. heur. Rien de plus heureux, du reste, et de
api plus réjouie que la figure sénatoriale de Rou- su
ag, lier. Je n'ai vu passer sur ses traits un nuage
, le de mélancolie que lorsque, déclinant ses
"is. nom, prénoms, âge, etc., il a répondu à la l'a
[(];, demande : Quelle est votre profession ? avocat, sai
an Avocat ! Cela était dit d'une façon si dolente, la

mQ' ce mot ainsi prononcé avait tant d'amertume, pr<
u à était si plein de reproches, exprimait tant de
tes regrets ! :

L'ancien préfet de police n'a pu contenir son coi
est émotion. sic
)U, L'ancien ministre de l'intérieur Chevreau a pai

en sentisses yeux se mouiller de larmes. sio
te. Et le prévenu Auguste Vitu sur son banc ?
o-es II a levé ses regards au ciel et songé à la belle <
filé politique d'autrefois, à la politique de Mexico, clu
jg@ de Sadowa, de Rome et de Hohenzollern, qui ;
ja nous a préparé de si glorieux et agréables loi- pu
,m airs, Ah ! dans ce cher temps-là, M. Rouher ne d'e
às_ répondait pas : Avocat.
QQt Le nuage de mélancolie q ue je signale a bien mc
us_ vite disparu, et sur le banc des témoins, M.
a'i{ Rouher se montre très-radieux. Il n'a pas son
jgj ancienne calotte de velours noir. Il parle beau- p.ej
)ur C0UP- Û vè.iât faire croire qu'il rajeunit et qu'il ^e
la n'a jamais été sénateur.

rjj. En terminant, je vous livre un mot de Ville- j
;a. messant, entendu par moi à l'audience d'hier. p-e

Il peint assez bien la direction que certains j
)a hommes et certains partis veulent imprimer YC
aie au procès et la pensée qui les guide. En sortant rjé
QJV du prétoire, Viilemessant, le prévenu, s'a- CfU
IQI dresse à son ami de Pont-Jest, et lui dit du
nQ Aon goguenard qu'on lui connaît :

r0. —- Pansez-vous que Trochu pourra être ac- Vei
la quitté? Z. bit

mx de
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lii'e ET DR SES SUCCURSALES . , ''

ÏUo Situation le 28 mars 1872, au matin. va
IlS ; AflTIP

anc Argent monnayé et lingots â Pa- SG(

,'•'• ris et dans les succursales. . . 678.391.953 51
OU Effets échus hier, à recevoir ce rai

sez jour 347.971 59 pC
S le Portefeuille (Commerce. •,.... 279.651.079 76 So
on. de \ Effets prorogés. . . » »

ans Paris [ Bons du Trésor . . i. 328, 312. 500 » Ja(
r0js Portefeuille des ( Effets sur place 341.722.517 » jar
, y,n succursales . t — prorogés. » » ipr
"" Avances sijr lingots et monnaies 14.197.700 »

)1S- Avaaces sur lingots ot monnaies
:m- dans les succursales 2.137.400 a co :
ud, Avances sur effets publics fran- Cal
ire çais 15.788.100 » SOi

Avances sur effets publics fran-
,,,(,„ çais clans les succursales . . . 8.637.850 »
'\; avances sur actions et oblisa- m ,
T',' r tiens;d« Cliemins de fer ... . 21.164. 000 s ',
a a Avances sur actions 'et obliga- *'f

en* tions de chemins de fer dans
po- les sac^ursales 16.350.800 » 40

OU- Avances sur obligations du Cré-

0Ug dit foncier 1.144.000 » qu

V1X- Avances sur obligations du Cré- ' 2Q
;„' dit foncier dans les succursales 626.200 h hn
,a Avances à l'Etat fconveniioii du nr ,
i6 l 10 juin 1857). ," ,., 8y»0p,OQO » iL
ent " , /j jL!i du 17 mai im.{a) iO.ÔOO.QQO » mi
>m- rentes ae J È^.baniqnes dépar»
gi- 'a- reserve. | tementales . . . :(b) 2.980.750 14 »«
5 la Rentes disponiîJles 66.473.568 81 lai
eu- Rente;? immobilisées (loi du 9 du

"juinl857:(yQompris9.125.000  ;
/ | tie la réserve: .:...... ,(.^100.000.000 » r0 i
a
r

1' Hôtel et mobilier de la Banque., (,/;j i.Qg.Q.Mû » fin
Le: - Immeubles des suceui'àalps, ., . 3.525.142 » ' r-
ire Dépenses d'administration de la ,

Banque et des succursales . . 1.292.068 57 '
rus Avance à la vide de Paris (dé- ga!
ar- cret du il février 1871). .. . 125.000.000 » un

3U- Divers . , , , ? ; ; 11.506.379 61 un

\ul unmM^m 'tti
0f. t'a
le ?ASS:F

je- Capital de la Banque , |S2.500.OOO » (
Bénéfices en addition au capital ma

cjn (art. 8, loi du 9 juin 1857). . . 7.518.643 93 Coi

16 I YLoi du 17 mai 1834. (e) 10.000.000 » noi
'.' ! Ri'-sf.ry.es J Ex-banques dépar- T
'*£ , mobilières 1 tan^ntales. . . .(J>) 2.980.750 14 j
cle i lLoidu9juinifi57.,^ 9.125.000 » L L

S), ' Réserve immobilière de la Ban- Fra
10, que (rf) 4.000.000 » j i1

;re ftésc-rve spéciale 24.364.209 97 SOU

OU3- Billets au porteur en circulation
!g en (Banque et succursales). . . . 2.372.804.410 » g
>ie „ Biilets à ordre et récépissés paya-
xr'r, btes à Paris et dans les suc-
f.VT cursales 9.332.864 M
ru " Compte courant du Trésor cré- i

[t ne diteur 134.791.081 93
s de Comptes courants de Paris . . . 220.304.334 68
ve et Comptes courants dans les suc- j
voici cursales 33.632.986 » ^
Ono- Dividendes à payer 2.556.701 »

0isir Escompte ot intérêts divers à
,. j,p„ Paris et dans les succursales. . 15.015.620 42 ^

Réescompte du dernier semestre t
avec à Paris et dans les succursales 6.088.254 93 r

Réserve pour effets prorogés en 1
pas souffrance . 14.000.000 »

vant Arrérages de valeurs transférées n
que..1 ou déposées 3.760.761 72 p
Mc Effets au comptant non disponi-

„nvX «les 2.981.137 31 Q

a „n Divers 36.833.224 85
0 cil .»____ 0
0US

" 3.093.249.980 99 C

c j?p Certifié conforme aux écritures :

jon- Le gouverneur de la banque de Franco,

ROULAND. d

onde V

.j.; ' SSiïass de Ba M8iïsî«5sae «S'ABig-aeterrc. ?

(,eii |. Londres, 28 mars. p

ftie Ijfi nilan hebdomadaire de la Banque d'Angle- g
pa i terre donne les résultats suivants :

limC AUGMENTATION

3rla Portefeuille . . . 4.185.908 liv. st.
élo- Comptes particuliers 2.139.128 —

Comptes du Trésor 853.097 —
Ll'ici Circulation 1.038.165 —

f, et DIMINUTION

oet. Encaisse métallique 178.315 — si
leux Réserve des billets 1.176.840 — ^
inde
sai s -MIS»..,.. —
t ou a

NOUVELLES ET BRUITS !
)ite, r<
-, le, y
ieu, Par décision ministérielle, l'intérêt attaché q

aux bons du Trésor est fixé ainsi qu'il suit, à n
nité partir du 1er avril inclusivement : d

de A 3 1[2 p. 100 pour les bons à 1 mois ; le
tain A 4 p. 100 pour les bons à 2 mois; r;
/an- A 5 p. 100 pour les bons à 3, 4 et 5 mois ; d

A 5 1[2 p. 100 pour les bons de 6 à 12,mois, k
Du- — je
dis- M. Thiers a dû, nous assure-t-on, se pré- n
_ac- senter à la commission de permanence pour
i M. lui faire connaître son intention de venir au ei
—t -i i palais de l'Elysée pendant les vacances de si
'in- l'Assemblée. ' di
)îic? M. Thiers, toutefois, ne s'installerait pas je
ette complètement à l'Elysée. Il se contenterait d'y p>
ujet passer quelques soirées pour y donner des ré- ri

cep tions. ti
surs Aujourd'hui le Président donne à Versailles P1
Pa- un dîner militaire auquel sont invités les gé- yi
ers. néraux Ducrot, Valentin et le gouverneur de
L'ro- Paris, . ei

— ir
3- Il l'Avenir militaire annonce que la commis- c<
ies- sion de la révision des grades a terminé ses p
ial- travaux. r(
t de Dans ses dernières séances elle est revenue a
ou- sur quelques-unes de ses décisions. je
âge — d
ses Le projet de loi sur ia. réorganisation de p

à la l'armée sera, par suite d'un accord intervenu ti
cat. samedi entre le président de la République et m
ite, la commission, porté à l'ordre du jour de la R
Me, prochaine rentrée (22 avril). n
; de — p.

Les événements accomplis depuis août 1870 q
son coûtent, en capital, à l'Etat, d'après la commis- m

sion du budget, neuf milliards et demi, sans q
W a parler de 60 millions de revenus que la ces-  n

sion du territoire lui enlève ! , M
m ? — . le
elle On avait annoncé la publication d'une bro- sï
ico, chure du maréchal Bazaine sur Metz:
qui Le Figaro avertit que cette brochure ne sera q-,
loi- publiée que si le procès-verbal du conseil se
•ne d'enquête est lui-même livré à la publicité. ce

Voyez-vous M. Cazaine se donnant l'air de tr
lien menacer le conseil ! n'
M.  - rc

S0!1 La France compte actuellement un corps de a(
:ai;1.: gendarmerie fort de 29,1.66 hommes et plus d<
1111 de 15,000 chevaux. g

± cl«
!'°" Nouvelle intéressante pour les artistes et les fl ;
lef  gens do lettres. rt
lins Les Etats-Unis consentent à signer une con- P<
riei' vention littéraire et artistique avec la France, t*
;a,Rt Désormais nos auteurs percevraient en Amôri- el
s 1a" que des droits sur leurs œuvres. tr
du ' _

Yoici les noms des quinze artistes qui doi- ti
ac- vent former le jury pour l'admission des ta- di

bleaux à l'exposition du Palais de l'Industrie C(
de Paris. gi

MM. Baudry, 130 voi:^ Bonnat, 127; Piis, et
124; Brion, 122; Meissoanier, 120; J. Breton, a
119; Delaunay, 115; Cabat, 114; Robert el
Fleury, 114 ; Pli. Rousseau, 109 ; Fromentin, ai
108 ; Jalabôi't, 107 ; Dubuffe, 99 ; Boulanger,

E 89 ; Vollon, 75. di
Cinq jurés supplémentaires ont été élus dans fli

la môme journée. MM. Millet, Puvis de Gîta- ce
vanneSj Mazerolles, -Worms,; Protais. ' el

Voici maintenant la liste des artistes de la pi
section de sculpture : pi

5 5Î MM ; Guillaume — Dubois — Barye — Per-
raud — Cabetj Falguiôres -4 Caveiler — Car- d<

i 59 peaux — Jouffroy; jurés supplémentaires: MM. vi
3 76, Soitoux, Dumont, Hiolie.
> » Les membres du jury de gravure sont: MM. p<
h :» Jacquemart, Bœtzel, Fiameng, Gaucherel, La- et
' " lanne, Veyrassat; supplémentaires: MM. Mouil- rc
1 ' leron, Gaillard. L

L'examen des œuvres envoyées va commen- m
) , cer immédiatement, ainsi que la rédaction du ce

catalogue, confié aux soins de Mi Qilivier Mer- qi
1 » son. tr

— ta
3 » D'après le recensement général nouvelle-
-! ment fait, par le Grand-Orient de France, des ti<

loges relevant de son obédience, il y avait : en ti
1869, 372 ateliers: en 1870, 393;* en 1871, di

) , 400. ai
Sous l'obédience des puissances maconni- si:

3 » ques européennes, il y a 3,058 ateliers', avec pi
203,400 membres actifs. Si on ajoute à ce nom-

) v bre les macojis qji ont renoncé U l'activité, on SJ
arrive, pour l'Europe, au cliiffre de 500.000 qt

" initiés. : ' loj)
 Un détail caractéristique: dang un des der= lô

3 a niers couventg, on a émis un vœu tenchml à sa
j 81 faire supprimer lafameusc formule : A la gloire p!

du grand arehitecle de r Univers. m
Mais ce qu'il faut ajouter, c'est que la ma- Vi

J » connerie n'a pas aqii >scé à ce vœu inconstitu-
/ * tionnel à ses statuts. m
 '

!
 ""'"'— re

» 57 Samedi doit partir de Rochefort une fré- to
gâte qui conduira dans la Nouvelle-Calédonie m

) » un convoi de condamnés à la déportation dans l'c
i 61 une enceinte fortifiée. Rochefort et Assi se- pr
—- pjtipt t|;i nombre, m
i 99 Ùn

r
 autre iiavii'È m pr«Dar^ à tirent adaf

-—- t'ansportSf ?7? condamnés. tic
- ~ , ae

» On savait déjà que Rochefort était comte; si£
mais il se trouve que Régère, membre de la

93 Commune.no lui doit rien Sious ie rapport de la di$
» noblesse. et

,, Régère est comte de Montmaur. i
Ce titre fut donné à sa famille en 1515 par Fo

j François I". de
»j Piusi«arsM.ontmaur ont eu un certain nom ter

97 sous l'ancienne royguîé,

Régôre a droit en outre au titre de baron de
0 » St-Vial-au-Puxis.

41 i M. de Bismarck est revenu avant-hier- soir à
Berlin.

1 93 — <
4 68 Nous avons payé déjà deux milliards à la k

Prusse ; elle a déjà constitué à ses généraux j
0 " et hommes politiques des dotations considô- J11 " râbles; mais il. paraît que notre argent n'a pas 1

n «n encore eu le temps de descendre en pluie
~ bienfaisante d'indemnités sur les landweh- j

4 93 riens et simples soldats qui ont souffert dans
leurs intérêts par suite do la dernière guerre.

0 » Les plaintes sont vives parfois en Allema-
gne, et les bureaux militaires assiégés de ré- (

1 ~'~ clamants don tic langage va quelquefois jus- i

7 c. qu'à l'exaltation.
4 g5 Un laudwehrien qui habite l'Amérique et i

 1 qui a peut-être plus le temps d'attendre se
0 go contente de mettre de temps en temps dans j

les journaux de New-York l'annonce sui- i
vante :

%nct* « Un membre de la landwehr prussienne ]
désirerait acheter des lunettes pourvues d'un {
verre assez puissant pour lui permettre d'à- j
percevoir la portion qui lui sera ou devra lui j

'' être allouée dans les sommes payées' par la j
France à l'Allemagne à titre d'indemnité de j

tglc- guerre. » j
i

<
Ksai-iap! j

(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

^ Rome, 28 mars. '

 M. Fournier, le nouveau ministre de France,
a été reçu officiellement, lundi dernier, par le t
roi Victor-Emmanuel, à qui il a présenté ses «
lettres de créance. La France a donc enfin un T
représentant accrédité à Rome auprès du gou-
vernement italien. La conviction .générale est c

;ché que les bonnes relations entre les deux pays
t, à ne pourront qu'y gagner, et que si le cabinet

de Versailles n'avait pas si longtemps différé j
la sage mesure qu'il vient de prendre; on au- s
rait évité bien des froissements et bien des à

s ; désagréments. Mais à quoi bon aujourd'hui
ois. les récriminations rétrospectives ? Sachons

jouir du présent sans y mêler toujours les en-
iré- nuis du passé.
our Le prince Napoléon est parti pour Genève
•au et le prince de Metternich.est à Gènes, d'où il *
de se rendra, dit-on, dans les principales villes

de l'Italie septentrionale, puis à Paris, son sô-- J
pas jour favori. On annonce que le duc de Mont- j
d'y pensier et son neveu, le comte de Paris, ar- c
ré- riveront bientôt en Italie; bien des divaga- .

tions politiques prendront sans doute ce voyage d
lies pour base, mais je vous engage très-fort à d
gé- vous en défier.
 de Dans nos sphères gouvernementales, on "c

est assez préoccupé des idées de M. Thiers en „
matière de commerce internationale et l'on 3

nis- considère avec appréhension les réformes ou r
ses plutôt les restrictions qu'il voudrait introdui- d

re dans les traités. Le "conseil des ministres ï
nue a examiné la question dans son ensemble, ces 1

jours derniers, et il a décidé d'attendre ,,avant P
de faire aucune démarche, à cet égard, au- a

de près du gouvernement français, que la situa- c
enu tion se soit plus nettement dessinée. Pour le g
3 et moment, ia nota que M. Nigra a remise à.M. de
e la Rémusat, votre ministre des affaires étrange- n

res, est regardée comme suffisante ; elle n
prend date, comme on dit, et sauvegarde, jus- Ç

870 qu'à nouvel ordre, la position de notre com- "
nis- merce. Cette question pourra bien faire naître
ans quelques difficultés, mais soyez certain qu'il „
:es-  n'en résultera aucun trouble sérieux dans les 0

, relations diplomatiques des deux pays ; seu- v
les, les relations commerciales seraient expo- r

>ro- sées à en souffrir. n
Tous nos journaux sont d'accord pour dire

iera qu'une réforme des partis est nécessaire au ,,
seil sein de notre parlement. Cette nécessité a été d

£

comprise le jour même où les Italiens sont.en- „
 de très à Rome ; mais jusqu'ici rien absolument

n'a été fait pour y pourvoir. La droite est b
restée un mélange hétérogène de groupes, v

5 de adversaires plus ou moins'dôc'arés les uns ll
dus des autres; la. gauche est toujours cette étran- if

ge association dans laquelle on rencontre des s ,
députés de toutes les nuances, depuis le mo- V

les narehiste sincèrement conservateur, jusqu'au r.
républicain du rouge le plus écarlate. Les

ou- partis offrent encore le même aspect qu'avant
ice. 1870, lorsque la question de l'indépendance
Sri- et de l'unité nationales dominait toutes les au-

tres.
Cette question ayant disparu, une modifica- v

oi- tion paraissait inévitable dans la constitution k
ta- des partis parlementaires ; on supposait que b
trie ceux-ci se réorganiseraient sur ces deux p

grands principes : la conciliation avec le pape d
ils, et la décentralisation administrative. Il n'en e:
on, a rien été jusqu'à présent, et je ne sais si les ô
iert efforts que la presse renouvelle aujourd'hui b
tin, auront plus de succès que par le passé. P
fer; Les sympathies ou les antipathies indivi-

duelles conservent malheureusement une in- n
ans fluence beaucoup plus considérable qu'il ne e
ha- conviendrait ; mais la chambre italienne fait- il

' elle exception en cela et n'en est-il pas, du si
3 la plus au moins, de môme dans les assemblées p

politiques de tous pays ? a
or- Des faits graves se sont produits ces jours «
ar- derniers dans plusieurs communes des pro- ti
IM. vinces de Venise et de Padoue. U

Des milliers de paysans, précédés du dra- cl
[M. peau national, et armés seulement de pioches q
La- et de pelles, ont envahi, au cri de : « Vive le 1'
uil- roi ! vive l'Italie ! » les principales propriétés.

La force publique a dû intervenir, mais elle c
en- n'a pas fait usage -des armes en présence de ti
du cette foule qui se retirait paisiblement à cha- q

[er- que sommation, pour se reformer et reparai- a
tre ensuite; on s'est borné à opérer une con- il
taine d'arrestations. p

lie- ' Ces désordres ont eu pour cause l'approba- L
des lion,par le sénat,d'une loi abolissant le vagan-

: en tivo dans ces provinces, Le vagantivo est un li
;71, droit que les paysans des vallées avaient, ab &

antiquo, depuis le temps de l'empereur Othon, o
ni- sur certains produits du sol, quel que fût le c
vec propriétaire de celui-ci. ri
)m- Ce droit fut confirmé par la république de i
, on Saint-Marc, et l'on comprend que les naysans p
000 qui l'ont esercé, de père en 'fils, depuis si

longtemps, s'opposent à une loi qui le leur en- n
1er- lève. Pourtant, cette loi était devenue nécég- é
t à saire pour mettre fin à des abus qui ne sont te
)ire plus de notre âge. Le calme paraît rétabli d

maintcnant,mais on n'est pas sans crainte pour te
na- l'avenir. j,
tu- Le jeudi-saint, qui était, sous le gouverne-

ment du pape, un jour de grancjeg cûrérnonies 9<
religieuses, • ssest paséé'cétlë âïniéè, "comme oi

ré- tons les autres jours. On remarquait seulement p;
nie que les églises étaient plus fréquentées an'à
iris l'ordinaire. Comme vous savez, Pie IX ssras
se- prétexte qu'il est prisonnier au Vatican 'a in-

terdit les fêtes de la semaine sainte,
)ur QJÎ en|jeyeni ïep&jjè, HU sujet ?dé la situa-

tion de Rome, dans des illusions qui s'éva- d'
ûGuiraieat bientôt si on lui permettait ion dé- Pc

:e; signe son entourage) de sortir du Vatican. h
la Lundi, grand dîner au Quirinal en Thonne-ar

ila du rej et de {a ^m-e ds banemark. du prince à
eme ia princesse de Galles. ti

Imàif grande illuminal'iqn du Colvséo, du ne
ar Forum et du palais des Césars, en l'honneur

de tous les illustres étrangers qui sont main-
»m tenant à Rome. be

I

^ de _»_

CHRONIQUE
)irà

L'Assemblée nationale a voté dans sa
^ la séance du 30 mars, par assis et levé, le
aux projet de loi d'emprunt pour la ville de
idô- Lyon, dont nous avons donné hier la
pas teneur.
luic Le Journal officiel d'aujourd'hui  MJ

>reli- promulgue la loi.
lans l n

;rre.
ma- Les funérailles de M. Hénon ont eu heu,
ré- comme nous l'avons dit, à Montpellier sa-

jus- mecii 30.
Nous en empruntons le récit suivant au

i et Messager du Midi :

' se „ M. Hénon avait manifesté, avant de mou-
lans rir, le désir d'être enterré à Montpellier avec
sa'- la plus grande simplicité.

" Ses dernières volontés ont été exécutées.
Iflne Le convoi, parti de la maison Cantagrei, où
1 un logeait M. Hénon, s'est rendu au cimetière
d'à-;, protestant. Les coins du poêle étaient tenus
•lui par trois délégués du conseil municipal de
r la Lyon, par M. Lisbonne, président du conseil
1 de général de l'Hérault, par M. Laissac, deuxième

adjoint au maire de Montpellier, et par M. Gi-
rard, délégué du conseil municipal.

<• Le premier deuil était conduit par M. Hé-
non fils, M. Fuster, médecin du défunt, ct-
M. le pasteur Gachon.

« Le deuxième était conduit parle gendre
de M. Hénon et M. Léon Coste, premier ad-
joint de Montpellier.

/0,, ) « Nous avons remarqué dans le cortège les
membres du conseil municipal de notre ville
et M. le préfet de l'Hérault.

:ice, „ Deux discours ont été prononcés sur la
t 'e tombe du défunt : l'un par un délégué du. cou-
ses seil municipal de Lyon, et l'autre par M. le
un pasteur Gachon. l°]

;ou- „ Tout s'est passé avec le plus grand
:est calme. »
jays —

 à
 j

met Nous recevons, à l'occasion des élections vo
féré pour la Chambre de Commerce, les deux lettres
au- suivantes que notre impartialité nous engage fei
^des à mettre sous les yeux de nos lecteurs : Fr
'
ilui

 Lyon, le l" avril 1872. d\

;gji_ Monsieur le rédacteur en chef ^
du Journal de Lyon, et

ève Dans l'intérêt de tous les négociants et indus- P'
n'j jj trieis de notre ville, je viens vous prier de vouloir .
ifi bien mo. prêter l'obligeant concours de votre ij0
U
f journal. ce

se" Les élections de la Chambre de Commerce de de
)îit- Lyon auront lieu, comme vous le savez, mer-
ar- credi 3 avril.
ga- , Dans la première assemblée préparatoire on a
âge discuté quelles seraient les branches d'industrie et tl'E
ft à de commerce, qui devraient être représentées et ^g

le nombre de sièges qui seraient réservés à cha- co
0„ -cune d'elles. ,,:

, J'ai eu l'honneur d'exposer à l'assemblée le ,
j,e" grand intérêt qu'avaient tous les négociants et in- ae

l Oïl dustriels à ce qu'il y ait au moins un siège de
OU réservé aux transports et à la navigation, qui,

lui- dans les Chambres précédentes, n'étaient pas re- jet
très présentés, en expliquant qu'il était indispensable de
ces que le candidatsoit choisi parmi les transporteurs g[

an f pour être assuré qu'il connaît parfaitement tous fp,
„ „ les détails nécessaires pour signaler ies nombreux

 J

, abus des compagnies de chemin de for, qui ont
a3-~ causé et causent encore à tout le monde de si _C01
r le graves préjudices. àg
. de L'assemblée, presque à l'unanimité, a approuvé cai
gè- ma proposition, et il a été procédé ensuite à la cie
3lle nomination des délégués cliargés de proposer les .
US- candidats, qui doivent être au nombre de dix-
im_ b'-dt. .."•.,: (
ai] Comme vous le verrez, monsieur, par la liste
'.j ci-jointe des candidats proposés par MM. les délé-

l' ll gués, tous ceux qui y sont désignés ont exercé Clr
les Qa exercent le commerce et l'industrie qu'ils doi- tel

SU- vent représenter, à l'exception de M. Mardis DUC, '
po- représentant de commerce, porté pour représenter riti

les transports et la navigation. dé(
j]rg II est évident qu'il y. a là une anomalie, qui [j.V(
„ ,, doit être le résultat d'une erreur ou de l'absence de ,.-.;
n.^ la moitié des délégués lors de leur réunion pour ,

f
,tl

" dresser la liste des candidats qu'ils devaient pro-
on- poser. an
Ont Je viens donc vous prier, monsieur, de vouloi '
est bien développer avant le jour de l'élection dans ces
îes, votre journal, le grand intérêt qu'il y a à élire un for
jns transporteur pour représenter les transports et nar
an- la"avdg,ation - . m
,j„„ Tout le commerce de Lyon vous sera reconnais- i!j„
_^ sant de l'éminent service que vous lui rendrez. L
,°" Agréez, monsieur, l'assurance de ma considé- '"5'
au ration distinguée. g'*a
J
 , • Le directeur de la compagnie générale f

- de messageries, MAUGET.
nce I
au- nis

Un certain nombre d'électeurs croient de- d'ê
ca- voir exprimer leur étonnement de ce que, sur dé
ion la liste présentée pour les élections à la Cham- na!
me bre' de commerce, figurent trois candidats qui
3iix pour les produits chimiques, la teinture et la I
ape droguerie, tandis que ces industries, qui ont pui
.'en entre elles une parfaite similitude, pourraient les
les être suffisamment représentées par deux mem- qu;
hui bres, de la -valeur et de l'importance de MM. eai

Perret et Vindry, ret
vi- Si, en demandant une augmentation de trois lib
in- membres pour la Chambre de Commerce, on a (
ne eu seulement en vue de favoriser certaines tar

lit- individualités, la mesure était pour, le moins
du superflue; car il est incontestable que ce n'est
ées pas le nombre des représentants qui peut

avoir de l'importance pour une industrie, tf«
urs mais le choix qui en est t'ait. 8n a dû, au con- ^0l
ro- traire, généralement croire qu'en élargissant cle

le cercle des représentants, il serait possible uni
ra- de donner satisfaction à certaines industries cîl(
lies qui n'auraient pas dû continuera être mises à vei
3 le l'écart, comme elles l'ont été jusqu'à ce jour. ]
tés. Or si, joint à ladarge part qui est faite au aid
31e commerce et à l'industrie de la soie, on admet lui
de trois représentants pour les produits chimi- me

ha- ques, la teinture et la droguerie, et qu'on y ceI
-ai- ajoute deux représentants pour Villefranche* ceI
en- il faut reconnaître qu'il restera peu de place fra i

pour les autres branches du commerce de mii
ba- Lyon. 1
m- Semblable anomalie n'aurait pas lieu si, au tën
un lieu d'introduire subrepticement dans l'as- reu
ab semblée du 28 une nouvelle liste de candidats, à h

on, on se- fût borné, ainsi que cela devait être, et Prt
t le en se conformant au vœu exprimé dans les sa '

réunions des 21 et 27. à faire connaître les I! a
de choix faits par les, délégués désignés par le fus

ans président et acceptés par l'assemblée. les
r

; si Cô procédé peu flatteur pour ces délégués . L
en- ne serait explicable que dans le cas où, eu les ina
m* chargeant de ces choix, on aurait eu ia pré- Per
ont tention de leur donner le mandat impératif, de
tbli de désigner tels ou tels candidats au lieu de
im tels autres, chose que sans doute on a oublié j

de faire. clci,
îe- Les su§d'ita électeurs soumettent ces ré- ^e'
ie-î flexions à l'appréciation de leurs concitoyens, u-,0me qui en tireront telles inductions qui leur ':

g
|

3ii t paraîtront les plus justes. k'
lisu à (Suivent 30 -signatures que nous tenons, sini

'os à la disposition des in(ëres$î)é.j sou
ln

" ^ „_~ " dan

ia- La République française se croit en mesure jn£
fa- d'affirmer que l'Exposition de Lvon ne pourra IQH
lô- pas ouvrir le l cp mai, date jusqu'à présent sonfixée. m
v,r Un délai de quinze jout-s sera indispensable «pï
ce à fadmiiastratioii pour achever l'installa- ' S

tioa et faire une inauguration vraiment solen- i„'
du no Ue. tl"'

- conU1
 • • mer

n- Voici les noms des membres du comité des ' y
beaux-arts à l'Exposition des, beaux-arts de A,îi

,r

BUREAU : ~~~^~-v

MM.Guiçhard, peintre, président
Fabiscli sculpteur, vice-pi,sident_

André, | architectes, secrétaire,
j H. de Lagorce, secrétaire adjoim \
e des rapports directs enH cllai
e et l'administration. !e ̂

la
MEMBHES :

ni MM. Ponthus-Cinier, peintre
Reignier, id.
Guy, id.

• Girardon. j,-j.
u, Chenu, jH,
a- Appian, id.'

Sicard fils, id.
iu Fail. id.

Dom'er, id.
». Castex-.OesgrangeSjid.
ec Bonirote, ifi.

Girier-Saint-Cyr, id.
lg_ - -  Perrachon, - id.
}'u' Chaîne, id.
re Genivet, id.
QS Miciol, peintre-verrier,
de Bonnes, sculpteur.
->il Félix Roubaud, sculpteur.
ae Desjardins, architecte.
,j_ Bresson, id.

Hirsch, id.
é_ Louvier, id.
ct . l)e Champ, j présidents de la commi«-

Rougier, f executive des beS
re Danguin, graveur. A a|l
d_ Schinitt, graveur.

Dubouchet, graveur.
es Beraud, dessinateur.
je Ce comité s'est divisé en trois section

Les présidents de chacune de ces ZÏU
la MM. DESJARDINS, archlt£e°1
n_ PiEIGNiiïR, '
le ' APPIAN,

font partie de droit du bureau.
ad

Une innovation qui sera bien accueillie».
à la veille d'être introduite dans le modpi

us voyage en Europe.
es Les grandes compagnies de chêminl
?e fer s'occupent d'organiser entre les villes

France et celles de l'étranger des « m
d'affaires » qui, à l'instar des trains deplj
sir, donneraient droit.à un trajet direct i
et retour, avec réduction du prix l

ls. places.
)h. On pense également, dit le MémoriatÊ
;re Loire, que les paquebots entreront aussi dus

cette combinaison, gui offrirait atout le moud
de des avantages précieux.
sr-

a Hier lundi, .les Mouches et les Guêpes «
et transporté à rile-Barbe une fouie., nombre
et de promeneurs. Les bateaux ne pouvais
a_ contenir tous les amateurs de friture, et cem
10 ci étaient obligés de faire queue sur les rive

n_ de la Saône.
de ~~~~' '
,ii, Il résulte de l'étiquete qui a été faite a»
e- jet du. meurtre commis à Vaise par un ofet
de delà garnison que celui-ci avait été frappe
rs et qu'il était dans le cas de légitime \
us fense.
|| Celui qui a payé de. sa vie une agressit
j; coupable se nomme Odin ; il était eardeurt

âgé de 29 ans environ. Il avait, avec \im
vé camarade, qui aurait insulté et menacé Fol
la cier : la police est à sa recherche.
es .
x-

Oû lit dans Paris-Journal :

11 - « De faux billets de la Banque de Frai
'zl circulaient un peu partout depuis quelf
i_ temps.
2, " En Belgique, ils avaient fait leur app»
er rition ; mais la France surtout en était M

dée. Aussi la police française recherchait at
u> tivement l'origine. de ces faux billets. Sa

® recherches viennent d'aboutir. La fabrique!
,_ été découverte en Espagne et tésfab/icaij

arrêtés,
i « Nous mettons le public en garde conit
is ces billets, qui, à première vue, ressemblée
n fort aux billets véritables. Mais en les exami
et nant de près, on peu t constater que les billet

fabriqués sont d'ua bleu plus foncé at'tj'ii5
" l'impression en est plus grossière. Celte §
,. férence est surtout sensible au verso. Le i

grane du vrai billet fait défaut dans le MM

Je f
IUX

'"

Le XIXe Siècle dit qu'une circulaire des»
nistres de l'intérieur et du commerce vient

)- d'être adressée aux préfets pour leur enjoindre
ir de faire partout procéder, sans retard, à t»
'.- nalyse des alcools (absinthe, cognac, etc., etc.,
ts qui' se trouvent cliez les débitants. .
a II paraît que les consommations servies tf
ft puis quelque temps dans les cabarets et c»
it les marchands de vin sont d'une détesta»
i- qualité. Dans plusieurs endroits, on a saisi jjj
1. eaux-de-vie dans lesquelles la chimie aw

retrouver des traces d'acide sulfuriqùe àiw
is libre. J
a Cette mesure ne doit « souffrir aucun

ÎS tard", dit la circulaire,
is ___-

U Avant-hier, vers neuf heures du sfflf,.
j l'angle de la rue Gasparin et de la place b
i- cour, le sieur P. .., homme d'éq uipe a im
rt de la Mouche, a été violemment renyeist ̂
le une voiture de remise que conduisait m
3S cher, dont l'imprudence et ia.brutaute w>«
à vent pas rester impunies. '" MI
r . Lorsque P..., que quelques passai! s, avag

u aidé à se relever, sapprocha <!U if
(lu' 1'.a,,to-

«t lui reprocher son manque d'attention, i
L • môdon ne trouva rien de mieux à.'yP. Lriaii
y celui qu'il avait failli écraser et qui lui P*|
: cependant sans irritation apparente,, q 1'.,^ |,
è frapper à coups de fouet, après quoi uj;
•Q fuite. .. . p-soi1'1^

Grâce 'à l'insistance de plusieurs pu ^

u témoins de ces faits regrettables, le y ̂
."_ reux ouvrier, qui ressentait de vives^ Q,jt

5 à la poitrine, et avait à là main et au B.'"'^
,t' profondes déchirures, a pu faire '° i^inéra^
,s sa déclaration au bureau de la sûre te g t ^
?s II a été conduit ensuite à la pharmacie i «• ^
| rue St-Jean, où lui ont été prodigués w>

les plus empressés. {ai#,s Une enquête est commencée, et tt p
,s indications qui ont été fournies à Jy]!(es!
Il permettront sans doute de retrouver u"
r de cet acte de véritable sauvagerie.
e - ; j J
ô Hier a eu lien une double im^f^J

cide qui dénote une grande énergie de <i| :
'"" de son auteur. Le nomra.6 ï..-) "eI^.,t)#!' montée du Change, 3, s''est tiré .un co^,,,,.
r pistolet et ble'sgé sans gravité à la joue g \$

Quand il a vu qu'il n'avait pas réussi «a^ ,-
s. sinistre projet", ce malheureux, Hia'o ;3J;;.'

souffrances qu'il endurait, est aîio se.]>.V'|^s
t̂

dans le Rhône. Il se serait infaillu^ «I
noyé sans le dévùûment de MM. Goto W^-

e fils, qui tieiiiient, non loin du pont de i*^
] lotièie, un bateau de pècho. On WïO\p0.
1 sont ies motifs oui ont pu déterminer io ^ 51

o T... à s'arracher à la vie avec une ôfic&
b persistante. t pas'

MM. Cote, ses sauveurs, n'en sf>uUâ"
leur premier sauvetage. Dans bien .^oil"
constances, on a pu constater que leuj
ment est à la hauteur de leur courage- &J5

s Le sieur T. .. a été porté à l'Hôtel-^
3 [ Citât n'inspire aucune inquiétude.

I
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Tine autre tentative de suicide avait lieu
, .0„ Vcinq heures du soir. Une jeune femme <
'Ssan't très-exaltée s'est précipitée dans la J
SaAnei la hauteur du quai de Caiuire. Heu- i
onscmmit elle a été aperçue par M. Monnet,

demeurant sur ledit quai, 45, et cet homme t
dévoué a été assez heureux pour retirer de la
"iviôre cette pauvre femme. (

_______ . <
Dimanche, jour de Pâques, dit le Progrès^ i

„ •les six heures du soir, M. Claudius Milliat, (
ne de l'ancien maire de ia commune de Fey- -,
in (Isère), passait en voiture sur le quai de \

r-,luire au-dessus de l'Ile-Barbe, lorsqu'il
nnercut quelqu'un qui se noyait dans la >.
qaonê ' sauter en bas de la voiture et courir se '"
Précipiter tout habillé dans la rivière fut pour c

Ei l'affaire de quelques secondes. Il parvint,
ht*e au moment oh une malheureuse femme t

allait disparaître dans l'eau, à la saisir par un t
nied et à la ramener saine et sauve sur la rive, r
mi des passants et des voisms étaient accou- f
rus Ils'ont recueilli cette femme pour lui don- s
ner'les soins qu'exigeait la circonstance, ainsi {-
Xjg (e sauveteur auquel on a dû prêter des
Mbits fie rechange pour rentrer chez lui.c

;d Milliat est âgé de 22 ans et propriétaire- b

rentier à Feyzin ; au début de la guerre il s'est c
enrôlé dans la compagnie des francs-tireurs s
du Rhône, où il s'est parfaitement conduit.
Nous sommes heureux de signaler son acte do v
courage et de dévouement.

__—. d
Hier soir, une patrouille de chasseurs à pied F

traversait le cours Perraclie, lorsqu'elle enten- c
dit crier et appeler au secours. Le spus-officier
nui la commadait fit prendre le pas de course e
à ses hommes. Celui qui appelait ainsi à son q
aidé avait été attaqué par quatre ou cinq indi-
vidus qui le maltraitèrent fort.

 pLes aaresseurs eurent le temps de prendre l

la fuite. Ouant au blessé, on le transporta au
poste voisin, où il reçut les premiers soins que n

son état réclamait.
 : r

Un ecclésiastique qui passait sur le quai de le
la Charité, a été insulté et bafoué par une U
troupes de petits mauvais sujets. Les gardiens p
de la paix n'ont pas été assez adroits pour 5;
arrêter un seul de ces polissons : nous, le re- ^
grettons sincèrement. gi

 : b
Hier, dans l'après-midi, on a arrêté et con-

duite J'état-major deux artilleurs qui, sans
provocation aucune, s'étaient précipités sur
un soldat d'infanterie. Ces cavaliers étaient en. d
train de faire un mauvais parti au fantassin ^
lorsque les gardiens de la paix sont interve- a
nus. Il est vrai de dire que ce n'était pas trop 1-
p. C'est sur le cours de Perraclie que cette
scène a eu lieu.

Le nommé B..., qui faisait du scandale dans n
tme rue de la G-uillotiôre , fut prié de' passer
tranquillement son chemin par un gardien de n
la paix. Ne profitant pas de ce généreux avis, ^
il se mit à insulter celui qui le- lui donnait et j
l'outragea grossièrement.

Dénommé B.:. a été conduit à la Perma-
nence et écroué. U aura à répondre de ces y<
actes devant la police correctionnelle. is

____^_ i"
V il

Un commencement d'incendie a eu lieu _
hier soir, chpz M. Daurnec, qui habite le pre- ~j
mier étage d'une maison de la rue du Gare t. a

Les iiamrnes ont dévoré, malgré la promptitude
des secours, une certaine quantité de soie, Les eu
causes qui ont-tléterminé l'incendie sont in- cl
connues. sr

di
Mrae Amélie Ernst vient d'obtenir un magni-

fique succès à Marseille, au théâtre Valette, ji,
La recette de la soirée était destinée à l'œuvre A
de la libération du territoire. \-

' M"VB Amélie Ernst donnera, dimanche 15 "•
avril, une matinée littéraire au Grand-Théâtre 13
de Lyon. Tout le moudre voudra entendre té
cette femme d'esprit et de talent qui obtient n:
partout tm légitime succès. n

Nous reparlerons de cette séance. se

Un nouveau journal, ayant titre le Républi-
cain de la Loire et de la 'Haute-Loire, va pa-
raître à Saint-Etienne. ?
Il aura pour rédacteur en chef et directeur &

M. César Bertholon, l'ex-préfet de la Loire, cl<
«près le 4 septembre, et l'ex-directeur de tu
VEclaireur.

 ; t si
Programme de la 4" conférence d'économie d(

politique par M. Noguès, mercredi 3 avril, à
Hieureset demie du soir, salle de i'anciennne
iourse (Palais des arts): *

De quelques lois fondamentales de l'ôcono- {
mie du travail, — division du travail,— loi du d

travail, — liberté, — concurrence, — loi de
{fifre et de la demande,— équivalence, —so-
lidarité. M

Lundi 8 avril à 7 heures et demie du soir, <ji
3e conférence de géologie: Des matériaux de te
3a sédimentation,— éléments et origines de
l'écorce solide de la terre. -, i

Voici le sommaire des gravures que l'Uni- ce
ws illustré publie dans son numéro de cette
semaine : Cavalier du pacha de Tanger se ren-
dant à la plage pour une fantasia, d'après le
w.)leau de Regnauit ; une vieille rue deRouen;
^PChasse -aux Kanguroos, en Australie ; Jo-
s?ph Mazzini ; Daniel. Manin ; Emigrants Alsa-
ciens arrivant à Constantine ; Revue comique
"u Mois, par cham (douze gravures) ; les Ma-
rifiA S-(le nouveautés dv Bon-Marché; la So-
*f^Mustrielle (quatre gravures) ; un Poste
îBJlère dans l'Inde anglaise. - Rébus, Pro- el«
û'ème d'échecs. iv
' —_ ce

-  —. .ittgyii.- '—
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avril. — s liewrea d« mat*«-' di
 H

Paris, 1er avril. à

vû,^a- Comiïiission de permanence s'est
^.aujourd'hui. ?!
v*1 Grévy, Francisque Rive, de <f
di ) x >cie Rémusat et tous les membres %
^ commission étaient présents. G!

r;Q • ^mers a donné sur l'état de l'inté-
j.|Jr ûe la France et sur la situation do
iiroPe des explications très-rassu- v,
^antes. V(

i4?3\pas parlé do la question du se-
 C(

J°^ a Pang. . g
]jj n  Commission était présidés par !}•

• %nS LM iGl1vy ?.décidé qu'elle so H,
\j) tous les lundis.

i(^â^aa.lr militaire annonce que la
a ap] s ,oa de la révision des grades

^niiSP S3S travaux > le raPPûrt e3t
4p! Journal des Débats, parlant nou- ~
cfe\ent du discours de M. Tiners,
<ÏE «f #ue l'impression à Paris a été „
f Plus favorables.

4fe^ TRÔGHU! — Me Grandperret a 3
*to£jf- Al\Suste Vitu. f
^Pondant a une déclaration dfi-M* 5

,u Grandperret,le maréchal, de Mac-Mahon
l8 déclare qu'il avait personnellement
la l'intention de revenir à Paris avec son
1- armée de Ghfdons.
t, Ces paroles causent une vive émo-
>e tion.
la . Le général Trochu parle après M

e

Grandperret. IL écarte d'abord la dépo-
sition du général Changarnier puis re-

5, mercie le maréchal de Mac-Mahon, Il
t, dénonce ensuite la conspiration bona-
| partistedont, dit-il, il n'y a à l'audience
i que le dessus du panier.
i v M. Trochu montre l'utilité du retour
1 à Paris des mobiles , dont il loue la
jf conduite et le courage.
t M. Trochu défend ensuite sa vie mili- .
c taire ; il explique sa conduite au A sep-
u tembre. Il dit que l'impératrice était
Î, partie et qu'il .Pétait pas possible de dé-
- fendre le Corps législatif. En fait, per-
J: sonne ne pouvait défendre la situa- .
51 tion.

M. le général Trochu repousse la con-
séquence de toute pensée de conspirer

it contre l'empire ou de pactiser avec la
s démagogie.
;. Il explique enfin la bataille de Buzen- J
0 val et la capitulation. ]

Il conclut en disant qu'il va rentrer ;
dans la vie de famille avec une sérénité ,

cl profonde, avec cette sérénité qui ac- -
. compagne une conscience tranquille. ]

r M. l'avocat général parle de nouveau ]
e et insiste sur le caractère de diffamation
« que les jurés ont à examiner. v i

L'audience est renvoyée à demain
pour les plaidoiries. j

1 On croit que le verdict sera rendu de-

3 main. 1

La bourse est d'abord ferme, et ar- j
rive à 55.90, 89.20. Elle fléchit pendant c

3 la dernière heure sous l'influence de la j
3 tension du report sur rente 0.26, sur em- f
s prunt 0.29. La clôture au plus bas est é
r 55.75, 88.80, fin. avril 56,89.10, comp-
" tant 55.85, 89, cours de compensation à

55.90, 89.10, Italien très-ferme, 70. Lom-
bard faible -475, Lyon 883, Nord 995. f

5 Paris, 2 avril. d

r Hier, à la séance de la commission c
c

i- de permanence, M. Thiers a confirmé la n
1 dénonciation du traité de commerce \
' avec la Belgique, mais le gouvernement *
! français a voulu seulement reprendre g

sa liberté, se proposant de négocier de y
nouveaux tarifs révocables tous les six d

5 mois. n
La Belgique a intérêt à favoriser les r'

5 négociations, ses importations étant e
' beaucoup plus considérables que celles r,

de la France. e

Relativement à la publication àuhvre- f
s bleu, M. Thiersdit que les documentsre- y

latifs à la dénonciation des traités se- p
raient mis à la disposition des députés, f?
mais que le gouvernement ne juge .-pas ^
opportun de publier les autres pièces ^
diplomatiques. d

i M. Thiers ajoute -que, pour ce qui est $
; des relations extérieures, le ministre .,
• des affaires étrangères d'Italie proteste ^

spontanément des bonnes intentions a
de l'Italie à, l'égard de la France.

Il est vrai que la Porte revendique n.
l'a suzeraineté de la Tunisie, mais la

 !
^

France réserve ses droits et sa liberté
. d'action. Elle traiterait seulement avec d
; la Tunisie pour ce qui concerne les in-
i térêts algériens. Relativement aux ar- ^
, mements de la Russie, la France n'y a â

nullement participé. L'Angleterre en ti
souffre plutôt que la France.

C'est d'ailleurs le résultat de sa con- |
duite. d<

À ce sujet, répondant au général Du-
crot, M. 'Tilicsrs dit qu'il voit de nom- J
breux inconvénients à la publication „
des rapports de la commission des capi- ti

i tulations. . s
Toutefois, il n'a aucun parti pris à ce c|

sujet. Il fera ce que l'Assemblée déci- 1
dera. il

Rome, 1er avril. h

La Liberté annonce que M. d'Arnim
 n

a quitté hier Rome, et qu'il s'est rendu s
à Paris. i<

• -- Madrid, 31 mars. ' n

Un train-poste d'Andalousie allant à g
Madrid a été arrêté la nuit entre Val- 0
depenas et Maucanaros, par des malfai- J
teurs qui ont enlevé deux rails.

Dans la lutte, trois voyageurs ont été q
blessés. • v]

Les voleurs ont enlevé l'argent de la ^
 compagnie et clés particuliers. P

 —*s*»»-- u
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Paris, 2 avril. e
r

; Une note de ^Officiel, annonçant la u
 dénonciation du traité de commerce u

avec la Belgique, ajoute que les tarifs d

conventionnels continueront à être ob- t,
serves jusqu'au vote des tarifs nouveaux dj
par l'Assemblée nationale. cl

Les rapports unissant la France et la Ci

Bedgique sont excellents ; on pourra à
donc s'entenehe aisément sur les mocli- '<•
fications que ce nouveau régime com- v
mercial pourrait réclamer.

U Officiel publie une circulaire du mi- j|
nistre do la justice, expliquant les con- f,

, ditions et, les formalités pour Poption
', des Alsaciens et des Lorrains en faveur «
' de la nationalité française. . |

Rome, 2 avril. «
\ 1

Quelques journaux reparlent de nou-
' veau des probabilités d'une nouvelle n

convocation du concile. . ®|
M. Romdelett, chargé par le minis- n

tre de l'instruction publique, de France ti
d'une mission auprès du ministre ita- a

' lien, est arrivé ici.
 Cl
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l U 8ÉMAL TROCHU COiYfRE LE IMG

COUR D'ASSISES DE LA SEINE

Présidence de M. Legendre

;c _

Audience «lu samedi 3® mars

[1 Le général -Trochu contre le, journal le Figaro,
diffamation, outrage envers un fonctionnaire.

6 Le débat est repris à onze heures.
Les personnages cités pc.r M. Vitu, continuent

_ à assister à l'audience.
1 Deux témoins nouveaux ont été assignés, MM.
a Delchet et Blanche ; ils se retirent dans la cham-

bre des témoins.
m. Se iss'ésËsEesïî. — M. le général Lebrun

a demandé à présenter quelques observations sur
~ une contradiction au moins apparente qui existe-
t rait entre sa déclaration et celle du maréchal Mac-

- Mahon. Il n'y a pas d'opposition?
Les défenseur». — Aucune.
I/au«.iencicr. — M. le général Lebrun n'est

pas encore arrivé.
M. le général Bertauld est rappelé.
2S« de I.ou!ètie. — Je voudrais que le géné-

p rai Bertauld s'expliquât sur la distinct ;on que l'em-
, pereur aurait faite relativement à certains batail-

lons de mobiles de la Seine.
m. Se g-é itérai Bcvtauî«l. — L'empereur

- avait dit d'abord qu'il' serait bon d'envoyer cer-
tains bataillons de mobiles dans les garnisons du
Nord ; mais sur l'observation de M. le maréchal

7 de Mac-Mahon on comprit qu'il y aurait peut-être
->. dans cette mesure plus d'inconvénients que d'à- '
- vantages, et on convint de faire revenir tous les

bataillons sur Paris.
Mc «8e SEouIetlc^ — N'y avait-il pas de batail-

lons non armés? . j
1 E^e g-éuérat £ter.aul«l. — Oui, je lésai mis (

moi-même en wagon. >
\ B5e S-acIaaud. — S'ils n'étaient pas armés, il

y avait du moins des ordres donnés pour qu'ils le

fussent ? .
lié général Bertauld. — Oui, on attendait ,

les armes.
M. s>elc.uet , capitaine d'état-major de la |

- garde nationale. — Le 4 septembre, je reçus l'or- j
t are d'aller chercher le bataillon de récente forma- ,
. tion qui se réunit sur la place du marché des. ;

Blancs-Manteaux. On dit que c'était sur la dôsi- ,
" gnation du général .. roebu que ce bataillon avait 1

i été convoqué. 1
M. Blanche, avocat, 55 ans. ]
Sur l'interpellation de M0 de Roulède, le témoin 1

déclare : ]
J'eus plusieurs fois, lors des fonctions que

j'exerçais à l'Hotel-de-Ville, l'occasion de voir <
M. le général Trochu et de lui dire qu'il y avait
des mesures à prendre. Le gouverneur me répon-
dit .- « Que voulez-vous que je fasse? Je n'ai au-
cune espèce d'autorité, même sur la garde natio-

 nale. Comprenez- vous un gouverneur dans ine '
: ville où il y a un ministre de la guerre, un minis- i

tre de l'intérieur? » I
ai. l'amiral Fourichon. — J'éprouve le c

besoin de répondre à un mot de Me Lachaud, q ue c
j'ai lu dans le Figaro, et que je n'avais pas enten- f
du. Me Lachaud aurait di; : «'C'est un ami du gé- 1
néral. » Or, Me Lachaud , en prononçant ces pa-
roles, a oublié que je venais' de prêter serment. t

Me liachaud.'— Je n'ai rien oublié, et mon
1 exclamation n'ava :t rien oui pût atteindre le ca- c

ractère honorable du témoin. Seidement, l'amiral, <
en finissani; sa déposition, sortant de son rôle de c
témoin, avait qaaii pé la p.oufsu'te , avait apprécié t
le procès lui-même et parlé -d'att:.ques aveugles,
intéressées. J'ai dit alors que je. n'avais pas à ré- c
pondre à une appréc ;a„ion qui venait d'uu ami du s
général Trochu. De la part de tout autre témoin, c
j'auriis répon/iu à ces paroles d'accusations aveu- 1
gles ou intéressées. Mais, amir.d, comme vous ve- ï
irez d'affirmer vos sentiments d'amitié, j'ai cru
devoir m'absteair de relever cette appréciation, g
comme c'était mon devo :r. r.

M. l'amiral Fourichon. — Je ne suis si
j'ai eu tort de dire ce que j'ai dit; mais enfin je a
déposais sous serment et l'observation paraissait c
atteindre la loyauté de mon témoignage.

Me -Lachaud. — Vous vous trompez, M. l'a- e
mirai ; co n'est pas à votre témoignage que je r
répondais , ma ;s à votre appréciation persoa- c
rielle. 1

M. le -nrés'de-Tl. — La parole e?A à l'avocat 2
de la part

:
e civile.

Me Allou. — Le général Trochu sr.it quels I
sont les sacrifices de la vie publique, ilscit ce que d
c'est que d'atiacher son nom au plus eiï'royaole a
désastre qui puisse atteindre l'orgueil d'une na- d
tion. Depuis une année, personne n'a été plus que v
lui l'objet d'attaques injurieuses. Son plus grand
tort- est de n'avoir pas fait l'impo dble, et de n'a- c
vo'r pas consenti à des hécatombes immenses, cl
dont le sacrifice lui paraissait imposable. ' é

Il se promettait bien de „o ta're, ma's quand ;1 d
a vu qu'on avait le parti-pris de déchirer ,5a vie, c
de l'attacher au pilori de l'h ;stoire , il n'a p;>s cru t
pouvoir garder plus longtemps le s ;)erce. Il res-j
tait bien convaincu que s; le journal avait frappé e
si fort, ce n'était que pour le faire sortir de son t
calme et de son silence et l'exc'ter à fa ;re ce pro-' a
ces, c'est-à-dire â fournir à cenx qui l'ati. quaient

 r
J

une tribune du haut de laquelle ils affirmeraient
leurs regrets et leurs espérances : cette tribune, q
le général Trochu n'a pas hérité à la leur don- t
ner. r

L'inspiration des deux articles que nous pour- c
suivons -n'appartient pas à l'esprit ordina're du p
journal le Figaro. M. Vitu a cédé à ce courant bo- ï
napart'ste qui circule à travers les eaux légitimistes i
du journal, comme les eaux du Rhône à travers le
grand lac Léman, sans paraître s'y confondre, r
(Sourires.) t -, . c

Dans ces articles, il y a. trois genres d'attaques c
bien distincts : q

Attaque contre sa carrière militaire: il n'est 1
qu'une médiocrité orgueilleuse; il a fait un mau- 1
vais livre qui a été l'or'gine d'un certain bruit e
autour de son nom. Il aurait été un des ii's;r J- C
ments du coup d'Etat; puis, après avoir fa ;t Pem- v
pire, il a rêvé de le défa ;re. Il a trahi l'emp ;re : il Ê
a fait plus, il a t ahi une fe.nme. c

Puis M. Vitu rappelle l'assassin de Buzenval.
Buzenval est un aitentat prémédité pour faire ac-
cepter par la population une capitula t'on. 1_!

Et puis, enfin, le général avait dit : « Le gou- 1:
verneur de Paris ne capitulera pas », et il a ca- s
pitulé. g

Tout cela émaillé de ces paroles charmantes q
entre autres nue sa place est entre Troppman et n
Dumolard. Tehes sont les attaques contenues dans
le premier article q-j .-> M. d.vV'.llomessant trouvai: c
un peu cruel an recommanda it dans une dépêche b
d'arrondir les angles. q

Le second article, vous le verrez, est bien au- I
trement grave,' j'y arrivera 1' ; mais je veux répon- n
dre d'abord à ce qui a été dit contre le général,
contre le soldat. îl faut bien que je vous le fas"e
connaître. c

Je ne voudrais pas blesrer la modestie de celui 1'
à côté de qui je parle, mais enfin je puis vous d're li
des choses qui vous intére-seront'et qu'il ne peut g
vous dire lui-même. e

Le nère du général était un intendant militaire
qui vit dans la retraite, après avo'r lairsé les meil- t
leurs souvenirs dans l'a-môe.. Le général a deux
frères et quatre :-œurs. 1*

C'est en Afrique qu'il a fajt ses premières ar- j]
mes. Il a été a :da de camp du général Lamori- p
cière et du maréchal Bugeaud. En 1340 il était s
lieutenant; en 1841 il est c'té à l'ordre dujourj t.
en 1843 il est promu capitaine et c:té deux fois à t:
l'ordre du jour par le maréchal Bugeaud. c

Le général Lamoricière, à son tour, le recoin- n
mande dans une lettre chaleureuse, dont le défen-
seur donne lecture : Trochu es] pour lui un « tré- 1
sor sur lequel il a eu le bonheur de mettre la i;
main... C'est une de cas précieuses organisa- g
tions dont la nature est malheureusement trop c
avare ; son grade n'est pas en rapport avec ses t:
capacités. »  ' P

Voici la lettre qu'à la date du 3 juin 18.46 le s
maréchal Bugeaud adressait au roi Louis-Phi- u
lippe pour lui recommander le chef d'escadron
Trochu : p

« Sire, en même temps que je demande à M. s
le ministre de la guerre un avancement pour M. r
le capitaine Trochu, mon unique aide de camp, I
confiant dans vos h; n es, je m'adresse directement t
à Votre Majesté pour la supplier de m'accorder d
cette faveur. Je la regarderai comme une r 4com- d
pense personnelle des serv'ces que j'ai pu rendre I
dans cette crise de 8 mois que vient de subir l'Al-

gérie. ; P
« Et cependant, sire, en demandant le grade de v

chef d'escadron pour M. Trochu, je crois bien sot- h
: ' vir l'Etat, Quand on rencontre des hommes de ca- d

pacités et de vertus militaires hors ligne, il ne
)A faut pas les tenir dans l'ornièrecommune. En les
tll laissant vieillir dans les grades inférieurs, on prive

le pays des grands services qu'ils pourraient lui
rendre dans une position plus élevée.

« Trop d'hommes incapables arrivent au som-
met eu vieillissant : leur nombre dans le cadre de
l'état major général est effrayant pour l'avenir de
la patrie; ils peuvent nous ramener plusieurs jour- -
nées de Waterloo.

« Faisons donc sarg'r de bonne heure quel-
t> , ques capacités b-en démontrées, pour que, jeu-

nes encore, quand elles atteindront au^ grade
d'officier général, elles soient une garantie pour
la ...écurité de la France et l'honneur du dra-

nt peau.

« M. le capitaine Trochu répond parfaitement à
VL ces vues d aven ;r national. Ce serait une exception
u- largement motivée. »

M0 A !lou fa't allusion au livre du général Tro-
•in chu : l'Armée en 1867, qui eut un immense re.ten- ,
ur tis emeit, bien que, par respect pour la disci- 1
°- pline, le général n'y eût pas app.oré son nom. G'é-
c- ta-'t l'œuvre d'un grand éciiva'n, d'un grand pen-

seur. C'était, une véritable philosophie de notre 1
h :sl:oire mil :ta'.re, qui apportait à la France i.ifa- ,1

st tuée d'elle-même des idées utiles, qui lui appre- i
nait que la d'scipliue s'amoindrissait, que l'esprit i
de sacrifice s'affaiblissait. i

0- M- xUlou, répondant àce qu'il appelle l'une des
1- plus cruelles accusa,rons portées par le Figaro 1
'- contre le général, expose que loin d'avo'r été un 1

des coopérateurs du coup d'Etat, ;1 n'a manqué 1
FT aucune occar'on d'exprimer son blâme pour cet ]
>'- attentat. . 1

lu II ava.it été nommé offic'er d'ordonnancr du 1
al prince-président. C'éta :t là le comme.iceme îi des i
re avances et des seauct'ôhs auxquelles le général J
1- Trochu a eu à résister. j
3S Le chef d'escadron Trochu refusa cette position

enviée de tous. -i
1- Bientôt, il fut mis en d'rponib'liti ainsi qae le (

général Neumaver dont il était le chefd'esca- c
1S dron, pour avoir refusé d'ordonner à se? troupes (

de s'assoc'er à certaines man ;festations d'adula- 1
d tion. (

le Dais l'effroyable nuit du 2 décembre, il y a nu 1
homme qui a noblement Lit son devoir, c'est le 1

-it chef d'esc. dron Meunier, qrr, voyant qu'on avait £
mtrodu :t nuiiamment deux bataillons nouveaux

'a dans le sein de .'.'A-remb'.ée sans en avoir prévenu i
r- le général Le Flô, s'^c.,;a : « Vous me dérhonorez » 1
>- et alors il arracha se:- éoaulettes et brisa ron éoée. s
' s Le commandant Meunier vit encore retiré dans 1
\- une petite ville de prov'nce, et le général Trochu <
11 n'a jamais manque d'envoyer dAs témoignages 1

d'estime et de respect pour l'honnête soldat qui (
n'ava't pas voulu s'associer à un grand crime poli-

n t ;que. Et pourtant M. Minos n'hésite pas àen faire f
le collaborateur du coup d'Etat. . , i

Ie Voici les sentiments qu'exprimait le général
'.r Trochu à son père, à la date du 15 décembre 1851: j

t_ u Ici l'avocat lit la lettre dont nous avons donnée I
hier le texte. f

>- Acôtédeces manifestations se place un fait. (
e Tout le monde sait qu'au 2 décembre le gouverne- c
1- ment avait inventé cette forme indigne de vote

publ'c et découvert -de l'armée. Il y avait à cette
 t

e occasion un regisï-re à colonnes sur lequel chaque £
e officier deva't inscrire son nom, son-grade, sï-si-
- gnature. Eh bien ! cur ce registre le général vota ^
3- non. _ f

Ei vous en faites le collaborateur du coup d'E- T.
tat ! I

n II n'en a pas moms plus tard accepté le régime
- consacré par le plélrscite, fa ;::ant son devoir '
i, comme soldat et comme Français, mais évitant ce ê
e qui pourra ;t le lier trop directement aux institu- J
é tions 'mpériales. L
-, On a osé dire que le général aura ;t fait partie de §
- cer commissions mixtes, de ces odieuses commis-

LI sions qui jugeaient sans •'instructions et sans expli- |,
1, cations fournie'' par l'accusé; c'est là une des im- '
- patentions 1rs plus douloureuses et les plusimmé-
- rué^s.
a Cent un grand hornwr" pour ceux qui nous
., gouvernent d'avoir repoussé la création des com- ^

missions mixtes. '
ti L'avocat du général Trochu démontre que le
e gé léral a refusé plus d'hoiineurs qu'il n'en a ac-
t ceptés.

Au moment de la guerre d'Orient, le général
- est nommé général de brigade. Il avait fait une
e note sur l'expédition. On dit que cette nomination
- constituait une carrière rapide, je le concède, ma ;s

les services rendus étaient exceptionnellement
t glorieux.

On avait voulu le faire chef de rétr.t-major de P
s l'armée, d re.us . par un sentiment de dignité et '<
e de camarrderie re'poctueuse pour ^on ami, le II
e général de M.ctimprey. I 1 garde donc le coirman- ti
- derrent de sa brigade. Il e"t b'eit t ble.sé et re-
e vient àpb'uyi sur deu:: béquilles. A
d Le stenérd, de retour a Paris pour . e guérir, fi
- e -t sollicité de reprendre sa place à la tête de la 'i
s, di.---c/on du personnel; le ma-échal Canrobert "

écrit à ce or'opcs une lettre des plus chaleureuses 1
1 dans laquelle il w.nte son jugement prompt, son C

;, caractère droit, sa pu'ssance extraordinaire de fi
u travail. q

Le maréchal propo e à l'empereur de le faire c
é entrer au conseil d'Etat. Les chefs, on le voit, n
u t'.'ouva'ent donc que son avancement n'allait pas
- à| ez vite quand ils songeaient aux services que
;t Trochu a'iait rendre. v

;t On envoie pr'-r de lui le général Darricau, é
s, qui insiste pour qu'il accepte le poste de la direc- q
- tion du per orme 1. — Non, dit-il, je veux retour- p

ner à T-rmi-e. — Vous y retournerez, mais venez
- d'abord à la direction du personnel. Vous develop- [j
u pêrez vor idé'r sur l'organ'sation de l'armée. —

 c
- Non, d-t-'l, les projets en cours heurtent mes
s idées et les études de toute ma vie. -.-... "
e En 1859, le générJl Trochu c-t l'insprcteur gé- s

i. néral de linfjnte 'ie. S'il eût voulu être aide de P
camp de l'empereur, être sénateur, il eût été tout K

s ce qu'il eût voulu. N'àv it-il pas re-usé le rôle il
qu'ava't accepté le mar 'chai Pa'ikao? Le général n

tt Palikao ne c'evrr.'t pas tek si révère' envers M. g
- Trochu, car c'est par suite de son refus qu'il a y
t eu le commaudemeit en chef de l'expédition de
- Chine. Et plus t rd, c'cH .ur son refus de de-
- venir minist-e de la ;;ue-re, que M. le eomte. n

I de Pal'kao a pu être le supérieur du général Tro- P
chu. , ri

I( a refusé h-'en autre chose... n
M" Allou rappelle l'envoi des 20,0.00 fr. fa ;t par y

l'empereur au général et renorl.'s par celui-ci à sa Q
- maierté. Sur quoi mon adversaire, Mc Lachaud,
- s'écrie: « Démarche q.ii honore celui qui offriè l'ar-

gent et celui qui le refuse.» Eh quoi ! croyez-vous
3 que ce .oit une grande et bonne cho:-e que ces re- c'
t mirer d'argent? C'
s Mon confrère ne craint-il pas que Phabicnde de ri
i cerf dons d'argent rie provoque des demandes, et g
s ne mené e'nsi à une sorte de corruption dans la-

quelle le= 'caractère" l~s plus élevés s'aha'rsent? j€
- Permettez-moi donc de ne pas partager votre ad- _
- inirc.tion pour cette manière de récom'pei ser 1er J,
, . erv'ce- les plus nobP 1. {?'
e Tel est l'homme qu'on a assayé de flét ir en le ' c

compromettant dan^ le coup d'Ét t : il est resté à à
i T'cart tout en servant loyalement le souverain et Ci
e le pays. Aus-ï-i ai-je le d -oit de conclure que le b
t général Trochu a sur to s ces poi.itr fa;t la preuve Q

et que M. Vitu n'a pas ..rit les siennes. jç
e Me Allou arrvé à la discussion du second ar- „,
- ticlode M. Vitu. c(

c Je sa ;s bien, dit-il, que les points sur lrr-quels
la p-euve n'a pas été faite, on vous dira que ces h

- points sont accessoire.' ; que ce n'est pas un gros g
- péché d'avoir prêté la ma ;n au 2 décembre, et r<
t siégé dans les commissions mixtes; que la situa- c<
j tion grave est celle de l'homme qui le mat ;n s'é- c (
à ta-t levé gouverneur de Pa-ir, et qui le soir s'éta't

couché président du gouvernement de la défense ;i
- nationale. '

Lorsque vint la guerre, qu'ofïre-t-on au général 8-
- Trochu? Une position dériroire, le comrnande-
a ment d'un co-ps d'observation aux Pyrénées. Le '
• ge néral avait déjà fa't connaître son opinion sur
P cette guerre. On a beaucoup pla ;sanlé sur son tes-
s tannent et sur son plan. Je concède que ces pièces la

prennent sartout de l'importance quand on les lit i;
e sur une tombe. Laissez-moi cependant vous lire ^

- un entrait de son te-'t..ment.
a « En fidèle serviteur du prince, de l'Etat et du

pays confondus ensemble dans ma pensée, je me _
. su.-s élevé autant que je l'ai pu contre ces dange- r(

. reuseserreurs. Dans cette loyale attitude,' on a vu ai
, l'esprit d'opposition politin.ie. Et (comme font n
t tous les gouvernement? exclusivement préoccupés
r (reux-mêmes) on a cherché dans quelle catégorie fç
- a ennemis de l'emp :re il convenait de me classer. t ;
3 La cour a t -oavé Yoiiéanhme.

(< Je veux montrer ici à quel point sont vaines,
pucnles et fausses ces défiances contre lesquelles

3 viennent se heurter une foule d'hommes honora- a

- blés, dévoués, sincères, qui avertissent le pouvoir S'

• dans son propre intérêt autant que dans l'intérêt n

il ne public. Mon goût pour les principes, part ;culière-
n les ment pour ceux qui sont conservateurs du droit
nrive dans ies familles, _ m'interdit absolument d'être
it lui orléaniste, et je n'incline à aucun degré vers la

révolution de 1830 et vrs ses conséquences que
iom- je considère comme la cause principale du grand
:'e de déraillement qui a précipité notre pays,
ir de « Mais il est vrai que j'ai de respectueuses sym-
our- -patines, sans connaître et sans avoir jamais vu

aucun d'eux, ,pour les princes exilés des deux
uel- branches. Je f'rouye qu'ils ont bien vécu, qu'ils
jeu- sont respectables autant que malheureux, et de
rade bonne race française indigène sans mélange, ce
pour que j'appréci/s beaucoup. Toutes mes passions or-
dra- léanistes et légitimistes se" réduisent à cet inno-

cent et théorique sentiment.
nt à « Je crois avoir établi que, par ces déplorables
ition procédé.-, le gouvernement de l'empereur a réduit

la France bien pensante aux ultra d'un parti, com-
Tro- me l'avaient fait avant lui, ma :s à un moindre de-
ten- gré, les gouvernements de la République, de 1830
isci- et de la restaurat'on tombés par le fa't de l'étroi-
G'é- tesse de la base, qu'ils s'étaient donnée.
)en- « A l'égard de la guerre qui va commencer, je
otre déclare ici qu'elle me donne de graves inquiétudes
nia- etje d :rai pourquoi. Pour porter la dévastation au
pre- milieu das riches provinces du centre de l'Eu-
sprit rope, où se sont condensés depuis cmquante ans,

à la faveur de la paix, le:; efforts de l'agriculture,

des de l'industrie, du commerce, des sciences et des
jaro arts; pour vouer à 'a destructmn des milliers
j un d'hommes et vouer au deuil des milliers de fannil-
qué les; pour raviver partout contre la France les hai-
 cet nés ardentes, originaires du l c;' empire, que le

temps avait apaisées ; pour écarter ces luttes ter-
du ribles qu'il faut soutenir à la fois contre les ar-

des mées et contre l'esprit public des peuples, il fal-
éral lait que la France eût cent fo's raison devant le

monde,
l'on « Il fallait prouver que son honneur était griè-

vement atteint ou que l'intégrité de son territoire
e le était en péril. Mais naguère,vis-à-vis de la Prusse,
jea- on et resté muet et immobile, quand il y avait
ipes des ra;sons de parler et d'agir. Bien plus à ce mo-
nla- ment on a cherché à montrer à la France, par

des déclarations solennelles, que ce qu'avaient l'ait
uu la politique et les armées prussiennes, était con-

fie forme à sa propre politique, à ses propres intérêts,
vait aux prévisions de l'empereur Napoléon 1".
aux « Et à présent, sans cause appréciable (la can-
er:u didature Hohenzoller.n écartée), sans examen suf-
;ez » lisant, par un imprévu coup de tète, la France voit
)ée. se réaliser la prédiction faUe il y a quelques an-
ians nées par un membre de la Chambre des députés:
chu « Si vous n'y prenez garde, on vouscondu-'ra avant ;
tges longtemps à une guerre du Mexique en Europe. »
qui (M. Jules Favre).

oli- « Car, je le crains, c'est là ce que nous allons

lire faire, ei, tout îad'que qu'une coalition morale des '
nations se prépare contre nous,

éral « Mais ce qui remplit mon âme de douloureux
551: pressentiments, c'est que l'armée n'est pas aussi '
yfâg prête qu'on le dit à courir les hasards d'une telle

entrepr'se.

« Sans doute elle vaut beaucoup, et de grands (au
- efforts ont été fa't"'- depuis quelques années pour

ae ~ qu'elle valût plus ehcore.
« Elle est nota nment, ce qui est de haute im-

ettfi portance, pourvue d'un bon armememt et conve- '
cIlle nablement approvisionnée. '
,s

'~ « Mais reconnaissant . que d'institution avait 1
'ota vieilli, on l'a troublée par de continuelles trans- ;
,.;, formations de détJl sans programme défini, sans
lj

" plan d'ensemble. On a ébranlé le vieil édifice, on ]
n'a pas construit le nouveau. 1

me
 « Il y a beaucoup d'incertitude dans les esprits,

,0
'
r
 que l'enthousiasme du momeirtî tempère, mais qui '

'-..ri reparaîtra si les épreuves viennent ; et comme '
tu

" dans 1er guerres précédentes, on part à l'im- !

; , promptu, dans le pêle-mêle trad'tionnel que j'ai
.
ue

 dépeint ailleurs (l'Armée françaLe en 1867). t
« Je sais que notre désordre français se heur- <

l
" tant à l'ordre allemand, qui est compassé, nos j

n" chances de premiers succès sont considérables, et
c'est beaucoup. .

., « Mais les Allemands soutenus par le sentiment '
public seront tenaces, et je n'ai qu'une confiance

m
" relative dans le renouvellement longtemps conti- (

, nué de nos efforts, . 1
; le ".   -j

I REVUE-FINANCIÈRE )
ta ;s — — (

La perspective d'un emprunt plus ou moins
g-é prochain a continué à peser lourdement sur c

i/et les cours de nos fonds publics: là cependant 3
, le n'est pas la seule cause de la faiblesse des ren- I
m- tes françaises. c
re- Il s'était vendu, depuis le commencement

du mois, un nombre considérable de primes
"[^ d'emprunt, à des écarts quelquefois insigni-
;ert fiants; or, à un moment donné, la haute han-
ses que ayant opéré de gros achats, la petite spé-
son culation 3 pris peur et s'est mise à racheter du
de ferme sur les primes vendues ; on lui avait dit

que le cours de 90 francs, peut-être même
•Ire celui de 91 sèment. de nouveau dépassés,
™> mais les banquiers ayant cessé de soutenir les
me cours >les vendeurs à découvert se sont trou-
1 . vés embarrassés de leur ferme, surtout à une
aj) époque de l'année où les affaires cessent près*
ec-' que complètement : ils ont donc liquidé leur
ar- position, et cela au détriment des cours.
iez Les paroles prononcées par M. Thiers dans
DP- la commission des impôts semblent faire **
r~ croire que l'intention du président de la Ré-n s

 publique serait de rapprocher autant que pos-
,e_ siblé l'époque de l'émission du nouvel em- '
'de prunt. Toujours est-il que quelques banquiers
out font l'arbitrage du- non libéré contre le libéré :
oie ils achètent le non libéré qui vient sur le
rai marché, le liquident et le rendent dans la me- ji
M- sure dans laquelle le marché au comptant peut J

r
^ l'absorber et il en absorbe beaucoup. \
^ La discussion du budget est presque termi- t
nte née à. la Chambré : toutefois, le vote des im- \t
ro-' pois devant en assurer les voies et moyens |!

, n'a pas encore eu lieu. C'est demain que com-
mencent les vacances des députés ; on a sou-

?ar vent vu le marché profiter des vacances de la \
sa Chambre pour faire de la hausse.
r J Jusqu'ici 'a liquidation ne paraît pas s'an- :
)us noncer aussi facile qu'on l'espérait: voilà en-
re. core une fois l'argent devenu rare et" l'es- ;

compte difficile. Il se pourrait donc que les ,
de reports soient plus élevés qu'on ne le croyait
et généralement.
|- Les marchés étrangers se soutiennent faci- [
^ ? lement. A Londres, la liquidation, terminée de- Jl
le: puis deux jours, a eu lieu dans d'excellentes "

conditions. A Berlin, l'escompte en banque si
j ]e longtemps tenu de 3 à 3 Ij3 vient de s'élever
é à à 3 3|4, en même temps que le taux des avan- "l
et ces sur titres était porté de 4 à 5 0|0 et souvent ^
le bien au-dessus. A Vienne, le marché quoique

've très-tourmenté a repris un peu.plus d'aisance: «
les caisses publiques escomptent à 5 0(0 lesir

" coupons d'avril de la rente argent.
ep. Peu de variations sur les cours des changes. ^
:es Le Londres, après avoir eu un instant de ,
ros grande faiblesse et être tombé à 25.20 offert, a
et repris plus de fermeté cle 25.19 à 25.24 le f

u}- court et de 25.20 à 25.25 le long. En Italie, le
P.- cours du France reste à 106.80 après 107. ?
â '; ; Le marché monétaireest complètement nul:
- il ne se cote 1.25, 1.50 que pour des lots insi-
„i gnifiants. c
rai o

 v

j'e Fonds d'Etat français et étrangers et obli- c
5ur gâtions de villes. G
?s- La spéculation se retire de plus en plus de
B» la Rente 3 0]0 française : rarement il y a de l'a- «
.1» mmation sur ce fonds d'Etat. La clôture se faitir

" à 55.80 après avoir touché au plus haut 55.95
du L'Emprunt, non libéré qui ouvrait la se-
me mante à 89 fr. s'était élevé jeudi à 89.30 pour
re. retomber lourdement le lendemain à 88 8^ ii2-
vu aujourd'hui le cours de 89 a été de nouveau
)nt repris mais non dépassé.
Jés L'Emprunt libéré est toujours absorbé en
«e fortes quantités et se classe d'une façon excep-Lr

- tonnelle: aussi ies cours de ce titre sont-i !s
e , très-bien tenus de 88.30 à 88.50.
ies L'approche d'un coupon de 15 fr. à toucher
ra_ au 1- avril a amené de très fortes demandes
oir sur les Obligations Morgan dont les cours sont
rêt restés fermes, malgré les variations des rentes

re" françaises. On cote au comptant les unités à

t°!0 513.75 et les titres de cinq obligations 512.50
la après 513.75 ; fin courant, les titres de vingt-

[ue cinq obligations se paient 512.50 pour de gros
nd lots.

Les Obligations J871 de la ville de Paris
n- étaient hier et aujourd'hui très-recherchées
v" sans provoquer précisément de la hausse à
ujg cause de l'abondance du titre, on cote:

de Obligation non libérée, 252.50.
ce — libérée, 252.75
,r" Quart non libéré, 62.50
°- libéré, 62.

es Les négociations engagées par l'adminis-
iit tration de la ville de Paris avec le gouverne-
n- ment pour le remboursement de la contribu-
|- tion de guerre de 200 millions continuent avec
19 activité.
u" Les fonds étrangers ont été faibles cette se-
le maine.
eS La faiblesse relative de la Rente italienne
sm est chose curieuse après le vote de confiance
u- accordé au ministère Lanza-Selia par la Cham-
is, bre italienne : il faut croire que ce bill avait
'e, été d'avance escompté par la spéculation. Du
es reste le cours de 70 fr. offre de grandes ré-
rs sistances et sera peut-être difficilement fran-
i~ chi, clôture : 69.80.
le Les cours de Turin sont plus faibles au len-
r- demain du Vendredi-Saint : on cotait aujour-
r- d'hui 74.30 comptant et 74.70 fin avril, ce qui
l- contre la France à 106.80 donne ies parités de
le 69.60 comptant et 70 fin avril. Le report se

traite de 40 à 45 centimes.
B~ Les obligations Victor Emmanuel 1863 ont
" conservé leur cours précédent 208.50, même
,:] 209 : l'Italie en achète journellement de for-
> tes quantités et ne craint pas d'en garnir ses
ar portefeuilles.
it En Espagne, grande baisse de la Rente ex-
1- térieure 3 0j0 sur l'annonce des nouveaux
s> projets financiers du ministre des finances : il

s'agirait de frapper les coupons d'un impôt
}'_ de 33 0[0.
lit Le 3 0T0 extérieur s'est affaissé du coup de
!_ 313[8à30 3i4.
s: Le 3 0(0 intérieur est beaucoup plus ferme
ut à 26 IpS.

» Le ministre des finances d'Espagne vient de
présenter au conseil des ministres un bilan

^ approximatif de la situation du Trésor à la fin
de l'exercice actuel, c'est-à-dire au 30 juin

,x prochain. Le déficit semblerait ne pas devoir
si être inférieur à 500 millions de francs.
le Rien de nouveau au sujet de la cession de

l'exploitation des tabacs turcs : on n'est d'ac-
is cord ni sur le nom des banquiers auxquels
-1r elle est cédée, ni sur le chiffre de l'annuité
^ qui reviendra au gouvernement ottoman. Les
,~ cours des fonds turcs n'en continuent pas

moins à demeurer fermes : la Rente 5 0r0
it cote 52.45 ; l'obligation 1869 reste demandée
3- à 320 fr.
is On parle d'un complément d'émission des
111 lots turcs qui n'offrirait plus la forme d'une

loterie et qui permettrait d'obtenir la cote offi-

a- cielle de Londres et de Paris : là-dessus, les
ie cours se sont enlevés à 185 fr. pair de Pémis-
1- sion.
u La Silberrente autrichienne est délaissée

depuis quelque temps, ce qui ne l'empêche pas
"- de se soutenir parfaitement au cours de 162
>| francs les 100 florins pour les grosses coupu-

res;les coupures de 10 florins échangeables
X font une petite prime de 2 à 3 francs.
;e Les fonds péruviens, très offerts à la suite
ï- de la fermeture de la souscription à l'em-

prunt 5 0]0, se sont un peu relevés. L'ancien
6 0p9, tombé à 82 1[4, clôture à 83 3[16; le
nouveau 5 0{0, après avoir fait 1|2 Oj.0 de per-
te, a repris aujourd'hui à 1]2 0(0 de prime.

Les fonds américains attirent toujours l'ar-
gent de placement; aussi leurs cours sont-ils
établis solidement au-dessus du pair.

s Aux dernières nouvelles d'Amérique , le
r congrès, au terme de sa session, avait renvoyé
^ à celle de l'année suivante la discussion sur Je
. projet de lot relatif à la reprisé des paiements

en espèces,
t Voici les derniers cours :

s 6 0r0 5 2n9 américain.

1881 (jouiss.janv.). .109
1884 ( — 108 7[S
1882 titres verts). . 101 3[4

l] — ( — jaunes). . 103 li4
l — ( 3e série ). . 105 \\%
e — ( 4° série ). . 105 3i8
' 1885 youiss. nov.j. . 107
s — (jouiss.janv.). . 106 3[8
! 1887 ( ). . 106 Ij2
e 5 0n0 10)40
• 1904 ( — sep.). . IOI-I18

Consolidés.
1871 (jouiss. févr.). . 103 1x4

° Un marché spécial à ces valeurs est ouvert
à nos guichets, et chaque jour nous cotons les

" cours de l'offre et de la demande.

Obligations industrielles françaises
s et étrangères.

p Les. obligations des chemins de fer étran-
gers sont en voie de hausse sans exception et,

. parmi elles, ce sont les obligations Saragosse
qui ont gagné le plus d'avance. Leur marché
était peu actif au début de la semaine à 206
francs, mais elles ont vu .venir depuis deux
jours des demandes considérables qui ont pro-
duitfune hausse de 6 francs à 212.

Les obligations priorité Nord Espagne sont
plus faibles autour de 212. Néanmoins la
recette de ce chemin du 4 au 10 mars s'est
élevée à 358,000 francs et celle du 1er janvier
au 10 mars à 3,400,000 francs, soit une aug-
mentation de 639,000 francs sur la période
Correspondante de 1871. Ces chiffres permet-

. tent d'espérer de meilleurs cours.
Les obligations romaines s'élèvent difficile*

ment malgré l'augmentation continue quoique
lente des recettes offertes aujourd'hui à 185

! 50.
| Les obligations des Dombes se sont négo-1
 ciées pour un petit lot,, à 25.625; mais on

aurait de la peine à en trouver à ce prix qui
. est véritablement très-bas pour un titre pré-

e sentant la plus grande sécurité.
Les obligations Suez sont peu actives à 400

t francs.
Les obligations Terrenoire 6 OiO se sont

payées 46o francs pour un tout petit lot.
E Sur le marché en banque demandes nom-
| breuses en obligations lombardes ; les obli-

gâtions nouvelles se sont pavées jusqu'à 265
t francs, aujourd'hui seulement 263; — les

onhgations anciennes après 261 .50 sont retom-
; bées à 259.75.
; Les obligations autrichiennes étaient plus

offertes à 298.50 les anciennes et 292 les nou-
velles : on arbitrait volontiers les premières
contre les dernières sur la base d'un écart de
fr fr. 50.

3 (Circulaire du Crédit lyonnais).

\ CONDITIONS POEUPES ÛES SOIES '

VALENCE, 31 Mars.

1 BULLETIN DU MOIS.

37 Organsins 2756 »
l 10 Trames... 633 »

58 Grèges 4188 »
S 2 Ballots pesés 114 »

r
 107 ' Total. 7691 »

s Opérations de décreusage 28- »
t Dernier numéro placé 107 »

S Total du t" au 31 mars. 7691 »
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THEATRES
Spectacle» du 3 avril,

Grand-Théâtre.— Fra Diavolo, opéra comique. —•
Chilpéric, opéra-bouffe.

On commencera à 6 heures 1|2.

Théâtre du Gymnase. — Les Exploits de César, co-
médie.— Triolet ou l'Enfant de tout le Monde, •
— Colombe et Pinson, vaudeville. — Une
Femme qui se grise, vaudeville.

On- commencera à 7 heures 1|2.

Spectacles «lu 3 avril.

Grand-Théâtre. — Ruy-Blas, comédie. — Lucie
ele Lamermoor, grjînd-opéra.

Théâtre du Gymnase. — Relâche.

Bulletin météorologique du 2 Àuil
PAR BOULADE, ING.-OPTICIJEN

THERMOMÈTRE j PRESSION ÉTAT : VENT
minima maxima baromèt. du ciel à 7 h. du m

— A MIDI — — —

+ 7° +13" 0,738 couvert. S-0

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. 0.20
8a température -j-lt°

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. . . 0.00
Sa température -j-10°

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 31
Mars 0.008

 -«•»

VILLE DE PARIS (1869)
Tirage du là avril 1892.

Gros lot : 200,000 fr.; 4 lois de 10,000 fr.;
10 lots de 1,000 fr. En versant 5 fr. par obli-
gation chez M. Gochard, changeur, 6, rue de
Lyon, on participe aux chances de ce tirage.

VILLE DE PARIS (1811)
Tirage du 10 avril 1872

Gros lot : 100,000 fr.; 2 lots de 50,000 fr.;
10 lots de 10,000 fr.; 75 lois de 1,000 fr. —
En versant 5 francs par obligation chez M.
COGHARD, changeur, G, rue de Lyon, on par-
ticipe aux chances de ce tirage. 2754

Une Société peut disposer, à Grenoble, près
de la gare du chemin de fer de Paris-Lyon-
Méditerranée, d'une force motrice hydrauli-
que de 700 chevaux, en toutes saisons, et
d'une surface de terrains parfaitement plane
de 80,000 mètres.

La force motrice sera divisée, suivant les
demandes qui seront faites en chutes de 10 à
200 chevaux, et à chaque chute sera affecté
un lot de terrain.

Une voie ferrée, communiquant avec la li-
gne de Paris-Lvon-Méditerranée, passera de-
vant chaque usine. Le canal est en ce moment

en construction ; il sera alimenté par le Drac,
dont le débit en basses eaux est de 40 mètres
cubes pai' seconde.

Le prix annuel de location ou da conces-
sion des chutes est de 75 francs par cheval
brut de 75 litres d'eau par seconde, tombant
d'un mètre de hauteur (0,21 par cheval et par
journée de vingt-quatre heures). Le prix de
location des terrains est de 50 centimes par
mètre et par an, avec faculté pour le locataire
d'acheter les terrains loués, pendant la durée
du bail, au prix de location capitalisé à 5 0[0.

Il sera payé en sus des prix de location
10 0|0 pour la redevance due à l'Etat et pour
les frais d'entretien du canal et des prises
d'eau du Drac.

Un pourra se procurer sur place des eaux

de source très-abondantes et parfaitnm,
limpides, et le gaz pour l'éclairage meQt

S'adresser, à Grenoble, à M. EONTPIVAV
ingénieur, ou a M

0
 DESAUTELS, notaire '

_ _ 2820

Annonces légales, judiciaires et Avis divers

Etude de Me DAMOUR, avoué à
Lyon, rue Saint-Pierre, 14.

Ycnte par licitation
avec concours d'étrangers, par-
devant le tribunal civil de Lyon,
d'une

MAISON 1 CAMPAGNE
composée de bâtiment, jardinet
terrain, située à Lyon, quartier
des Massues, chemin de la Garde,
14, indivise entre les héritiers
Buchin.

Mise à prix 5,000 fr.
Adjudication au. samedi vingt-

sept avril mil huit cent soixante-
douze, à midi.

Cette vente est poursuivie à la
diligence de M. "Moine, employé
de commerce, demeurant à Lyon,
rue des Capucins, 22, agissant en
qualité de créancier, exerçant les
droits de la dame Marietton, ci-
après qualifiée; lequel a pour
avoué constitué Me D'amour,
exerçant près le tribunal civil de
Lyon, où il demeure, rue Saint-
Pierre, 14.

Contre :
1. Clotilde Buchin, épouse de

'M, Marietton, demeurant à Lyon,
rue des Archers, 3, laquelle a
constitué pour avoué Me Gerin,
exerçant prè§ ledit tribunal, de-
meurant à Lyon, rue de l'Hôtel-
de-Villc, 65;

2. Jules Buchin, quincailler a
Lvon, quai des Gélestins, il;

"3. Rose Annequin, veuve de
Victor Buchin, rentière à Lyon,
chemin de la Garde, 14. . p

Lesquels ont constitué pour
avoué Me Larrivé, exerçant près
ledit tribunal, demeurant à Lyon,
rue Mercière, 34.

En présence du sieur Mariet-
ton, sans domicile ni résidence
connus, lequel n'a pas constitué
d'avoué.

En exécution d'un jugement
rendu par le tribunal civil de
Lyon, le quinze février mil huit
cent soixante-douze, enregistré,
expédié et signifié.

Désignation de iimmeubles à
vendre, v

Il consiste en une petite pro-
priété située à Lyon, quartier des
Massues, chemin de la Garde, 14,
cinquième arrondissement muni-
cipal et sixième canton de justice
de paix de la ville de Lyon.

Elle se compose :
1. D'une maison bourgeoise

ayant deux pièces au rez-de-
chaussée, deux pièces au premier
étage et grenier au-dessus. Cette
maison est confinée, au midi, par
le chemin des Massues, tendant
de Saint-Irénée à la Demi-Lune,
par lequel chemin la maison prend
«m entrée et ses jours par une
croisée; à l'orient, par la maison
Andréa; au nord, par le jardin ci-
après désigné, et à l'occident, par
maison à mademoiselle Chanson ;

%. D'un jardin faisant suite du
côté du nord à la maison ci-
dessus désignée sur une largeur
de huit mètres sept cent soixante-
onze millimètres à partir de la
propriété de mademoiselle Chan-
son, tendant de l'orient à l'occi-
dent sur une longueur de trente-
un mètres soixante-quatorze cen-
timètres à partir de la maison ci-
âessus désignée, du midi au nord
jusqu'au premier recoude;

3. Et d'un espace de terrain de
la longueur de trente-deux mè-

tres cent soixante millimètres, du
midi au nord, à partir du jardin
ci-dessus désigné, sur une largeur
de huit mètres soixante-dix-sept
centimètres.

Ces deux parcelles de jardin et
terrain sont confinées : au midi,
par la maison formant l'article
premier ci-dessus; à l'orient, par
les jardin et terrain de madame
Desjean; au nord, par le terrain
do cette dernière et celui de la
demoiselle Chanson, et à l'occi-
dent, par les terrain et jardin de
celle-ci.

Les immeubles dont la dési-
gnation précède seront vendus en
un seul lot, pardevant {e tribunal
civil de Lyon, aux enchères pu-
bliques, à' l'extinction des feux,
en faveur du plus haut miseur et
dernier enchérisseur, sous les
clauses et conditions du cahier
des charges déposé au greffe du
tribunal et sur la mise a prix de
cinq mille francs 5,000 fr.

L'adjudication aura lieu en
l'audience des criées du tribunal,
au pala'.s de justice à Lyon, place
de, Roanne, le samedi vingt-sept
avril mil huit cent soixante-
douze, à midi.

Signé, DAMOUR, avoué.

Pour les renseignements, s'a-
dresser à Me Damour, avoué
poursuivant, ou à Mes Gerin et
Larrivé, avoués colicitants. 2870

Etude de M0 DAMOUR, avoué à
Lyon, rue St-Pierre, 14.

Vente par licitation
à laquelle les étrangers seront
admis, pardevant le tribunal civil
de Lyon,

D'UNE MAISON
•sise à Lyon, place Morel, 10, in-
divise entre les héritiers Gaille-
ton.

Mise à prii : 30,000 fr.
Revenu : 3,500 fr.

Adjudication au samedi vingt-
sept avril mil huit cent soixante-
douze, à midi.

Cette vente est poursuivie à la
diligence de mademoiselle Marie-
Jeanne-Geneviève Gailleton, re-
ligieuse de l'ordre de la Nativité,
demeurant à Valence (Drôme),
laquelle a constitué pour avoué
Me Ernest Damour, exerçant près
le tribunal civil de Lyon, où il
demeure, rue Saint-Pierre, 14.

Contre Louis - Marie - Joseph
Gailleton, peintre-plâtrier, de-
meurant à Lyon, place Morel, 10;
lequel a constitué pour avoué Me

Deville, exerçant pfès le tribunal
civil de Lyon, où il demeure, rue
Constantine, 5.

En exécution d'un jugement
rendu par le .tribunal civil de
Lyon, le quinze mars mil huit
cent soixante-douze, enregistré,
expédié, notifié à avoué, et signi-
fié à partie.

Désignation de l'immeuble à
vendre.

L'immeuble à vendre se com-
pose d'une maison située à Lyon,
place Morel, n° 10, entre la rue
des Chartreux et la rue de la
Tourette, contre la partie infé-
rieure des deux rues et à l'extré-
mité supérieure de la côte des
Carmélites, premier arrondisse-
ment municipal et troisième can-
ton de justice de paix de la ville
de Lyon.

Cette maison est construite en
pierres, couverte en tuiles creuses.

Elle est élevée sur caves voû-
tées de rez-de-chaussée et cinq
étages, ayant chacun quatre croi-
sées de façade sur la place Morel
et trois croisées sur la cour.

Ensemble le terrain sur lequel
repose ladite maison et une pe-
t'te cour et une grande cour.

Le tout ert d'une superficie de
deux cent trente-deux mètres car-
rés eTviron et confiné : à l'orient,
par la place Morel ; à l'occident,
par lapropriété Richard; au midi,
par la maison Martel, et au nord,
par terrain à M. Morel.

L'immeuble ci-dessus dérignô
sera vendu par la voie de la lici-
tation jud ;ciaire, p?r-devant le
tribunal civil de- Lyon, aux en-
chères publiques, à l'extinction
des feux, en iayeur du plus haut
miseer et derïiïer enchérisseur,
sou-, les clausesVet conditions du
cahier des charges , déposé au
greffe du tribunal.

L'adjudication, aura lieu en
l'audience des Criées du tribunal",
au palais ' dé just ;ce, à Lyon,
place de Roanne, le samedi vingt-
sept avril mil hait cent so :xante-
douze, à midi, sur la mise à prix
de trente mille francs, fixée par
le jugement qui a ordonné la
vente, ci 30,000 fr.
outre les charges.

Signé : DAMOUR,

Pour les renseignements, s'a-
dresser à M0 Damour , avoué
poursuivant, ou à Me Deville,
avoué colicitant, et pour voir le
cahier des charges, au greffe du
tribunal. 2869

Etude do M« GUILLERMAIN,
avoué, place d'Albon, 1, et de
M» LETORD, notaire à Lyon,
rue du Bât-d'Argent, numéro
18.

VENTE
aux enchères publiques et en bloc,
en l'étude et par le ministère de
Me Letord, notaire à Lyon, d'un
très-beau fonds de

COMMERCE DE BIJOUTERIE
situé à Lyon, rue Centrale, 14,
aveesubrogation au bail des lieux.

Adjudication fixée au vendredi
cinq avril mil huit cent soi-
xante-douze, à dix heures du ma-
tin.

S'adresser , pour visiter le
fonds à vendre, sur les lieux, rue
Centrale, 14, lejeudi quatre avril,
de midi à quatre heures seule-
ment, et pour les renseigne-
ments, à M0 Letord, notaire, dé-
positaire du cahier des charges.

2837

Etude de Me GUILLERMAIN,
avoué à Lyon, place d'Albn, L

VENTE
par expropriation forcée, en trois
lots, en l'audience des criées du
tribunal civil de Lyon,

D'IMMEUBLES
Consistant en:
1. Une maison située à

Lyon , rue Sainte-Jeanne , 26 ,
section de la Guillotière ;

2. Une autre maison avec
cour et dépendances, superficie
environ trois cent quarante mè-
tres, située à Lyon, rue Garibaldi,

ci-devant rue Sainte-Elisabeth ,

3. Une grande construc-
tion sur terrain d'autrui, avec
subrogation au bail authentique
du terrain, située à Lyon, rue
Garibaldi, n. 149.

Adjudication au samedi vingt-
sept avril mil huit cent soixante-
douze, à midi.

Mises à prix. :
Pour le premier lot . 12,000 1.
Pour le deuxième

lot 15,000
Pour le troisième

lot 1,000
Signé -. GUILLBRMAIX,

avoué.
S'adresser , pour renseigne-

ments, à Me Guillermain,' avoué,
et pour voir le cahier des charges,
au greffe du tribunal civil de
Lyon. 2828

Etude de Me ROBIN, avoué à
Lvon, rue de l'Hôtel-de-Ville,
74.

ADJUDICATION
au palais de justice, à Lyon, le
samedi vingt avril mil hu ;t cent
soixante-dou/.e, à midi, des

IIS I HOUILLE
de Langeac

arrondissement de Brioude (Hau-
te-Loire).

.Mise à prix. . 90,000 francs.
S'adresser, pour les renseigne-

ments, à Me Robin, avoué pour-
suivant, et à Mes Chapuis et Bon-
jour, avoués à Lvon, présents à
la vente. 2868

Jeudi prochain quatre avril, à
dix heures du mâtin, sur la place
de la Comédie à Lyon, il sera
procédé à la vente judiciaire aux
enchères publiques d'objets mo-
biliers saisis, consistant en : ca-
napé, fauteuils, chaises, glaces,
pendule, bureau, rideaux, tables,
buffet, armoire, toilette, etc., etc.

VENTE JUDICIAIRE
Le mercredi trois avril courant,

à onze heures du matin,*1 sur la
place du Pont de la Guillotière,
à Lyon, d'objets saisis, tels que :
tables, chaises, buffet, glace, pen-
dule, bureau, etc.

Le mercredi trois avril courant,
à onze heures du matin, sur la
place des Jacobins, à Lyon, d'ob-
jets mobiliers saisis, tels que :
tables, chaises, glaces, pendules,
bibliothèque, commode, armoire
à glace, etc. 2805

VENTE JUDICIAIRE
Le mercredi trois avril courant,

à onze heures du matin, sur la
place Bellecour, à Lyon, d'objets
saisis, tels que : tables, chaises,
fauteuils, canapés, glaces, pen-
dules, candélabres, etc.

Le mercredi trois avril courant,
à onze heures du matin, sur la
place Henri IV, à Lyon, d'objets
saisis, tels que : table, poêle, ma-
chine à coudre, fauteuil, conmo-
de, canapé, fauteuils, pendule,
etc. 2864

Etude de Me FONBONNE, huis-
sier à Lyon, rue Ferrandière,

"VENTE JUDICIAIRE
Le vendredi cinq avril mil huit

cent soixante-douze, à dix heures
du matin, sur la place de Lyon, à
Lyon, il se~a vendu aux enchères
publiques et au comptant, d'objets
mobiliers saisis, tels que : tàbies,
chaises, banque, guéridon, poêle,
parapluie, etc., etc. 2867

Etude de M« REYN1ER, huissier
à Lvon, rue du Plâtre, 8.

VENTE JUDICIAIRE
Le samedi six avril mil huit

soixante-douze, à onze heures du
matin, sur. la place Saint-Michel,
à Lyon, il sera procédé à la vente
aux enchères publiques et au
comptant, d'objets saisis consis-
tant en: vins et quantité de fûts
vides, comptoir-casier, banquet-
tes et pompes, etc., etc. 2,871.

Etude de M« REYNIER, huissier
à Lyon, rue du Plâtre, 8.

VENTE JUDICIAIRE
Deuxième publication.

Le jeudi dix-huit avril mil huit
soixante-douze, à onze heures du
matin, il sera procédé, par le mi-
nistère de M« Féréol, commis-
saire-priseur à Lyon, à la vente
aux enchères publiques, sur le
terrain où ils se trouvent à Lyon,
rue Casimir-Périer et en bloc:

D'un hangrar élevé sur pi-
liers, recouvert en tuiles ;

D'une baraque, construite
en pierre et pisé, ayant rez-de-
chaussée et recouverte en tuiles,
et d'un autre hangar servant
d'atelier, adossé à ladite baraque.

Il sera en outre, le même jour
et à la même heure, procédé dans
lesdits hangars et baraque, à la
vente aux enchères et en plusieurs
lots ou en détail, de divers outils
et marchandises, composant un
atelier de charronnage et d'objets
mobiliers., meubles , meublants,
etc.

Le tout saisi au préjudice du
sieur Blanc, charron, demeurant
à Lyon, rue Casimir-Périer.

" 2872.

Etude de M» GOURDIAT, huis-
sier à Lyon, place des Ter-
reaux.

VENTES JUDICIAIRES
Le vendredi cinq avril mil huit

cent soixante-douze, il sera procédé
sur la place des Jacooins à Lyon,
à onze heures du matin, à la
vente aux enchères et au comp-
tant, d'objets saisis consistant en
table, maile, rideaux, glace, pein-
tures et autres objets.

Même étude.
Le même jour et à la même

heure, sur la place Perraclie, à
Lyon, il sera procédé à la vente
aux enchères publiques et au
comptant, d'objets saisis tels que :
canapé, fauteuils, chaises, glace,
guéridon, etc., etc.

Même élude.
Le samedi six avril mil huit

cent soixante-douze, à onze heu-
res du matin, il sera procédé sur
la place Bellecour, à Lyon, à la
vente aux enchères et au comp-
tant, de divers objets mobiliers
tels que tables, chaises, glaces,
montre en or, etc., etc., et de
deux cents bouteilles de bière.

Même élude.
Le samedi six avril mil huit

cent soixante-douze, il sera pro-
cédé sur la place de Sathonay, à
Lyon, à la vente aux enchères et
au comptant, de divers objets
saisis tels que: tables, chaises,
comptoir, aérophore pour la bière,
pendule, liqueurs diverses, etc.,
etc. 2873.

A LOUER
quai des Etroits, 26

UNE MAISON
pouvant serv :r pour chapellerie,
avec source et jardin.

S'y adresser. 2794

CAISSIER-CÔMPTABLE-GÉRANT
Un jeune homme ("25 ans),

connaissant la comptabilité et le
contentieux commercial et pou-
vant fournir les meilleures réfé-
rences, désire trouver un emploi
à Lyon.

S'adresser à Dijon (Côte-d'Or),
à M. Michel Badet fils, 22, rue
Condé. 2854

ON DEMANDE £«
nouveautés de Genève, un em-
ployé sérieux, bon étalagiste.

S'adresser chez MM. L. Pre-
gre aîné et Cc, C, place des Ter-
reaux, Lyon. 2830

DEMANDE D'EMPLOI
Un homme marié muni de

bons certificats <Ienian<Ic une
place de garçon de bureau ou de
recettes, il fournirait un caution-
nement des titres de propriété.

S'adresser par lettres aux ini-
tiales V. M., au bureau du jour-
nal. '2800
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BOURSE DE PARIS — Lundi I er Avril (de midi 1/2 à 3 h.).

RENTE8 ET ACTIONS Précéd. Dernier OBTTCATION8 Précéd. Dernier
AU COMPTANT ET A TERMB clôture cours

 uu
 ** clôture cours

3
 0/0 cpt , 55 75 55 85 Trésor, r. 500 int. 20 fr. j. janvier. 425.. 430..
jouissance janvier 31 56 75 55 75 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 212 50 215..

5
 0/0 Empr. j. août cpt 89 10 89.. Ville de Paris 1855-60 r. 500 j. sept. 377 50 377 50
jouiss. nov... 31 89 02 89 80 V. de Paris 1865 r. 500,325 f.j. août. 435 50 437 50

— D Esc. j. janvier '. .. cpt 88 30 88 35 V. de Paris 1869 r. 400 j. janv. 273 75 274 ..
. 4/12 0/0 j. 22 sept .'...cpt 79 10 79 10 V. de Paris 1871 3i0r. 400 j. janv. 252.. 252..

Banque de France ~. cpt 3725 ..3750 .. Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov . 82 50 82 ..
Comptoir d'escompte cpt 682 50 682 50 Ville de Lille 1860 -- avril. 95.. 94..

500 f. j. février 31 685.. 680.. Ville de Roubaix 36 25 36..
Crédit agricole cpt 500 . . 505 . . Ville de Bruxelles int. 3 fr. mars 99 25 99 25

500 fr. — 250 fr. p 31 Guillaume-Luxembourj»
Crédit foncier Colon cpt Foncières 4 0/0 ]. novem. 465 .. 463 75
Crédit foncier cpt 925.. id. id. 10e id. 90.. 90..

500 fr. — 250 fr. p 31 923 75 923 75 id. id. 1863 id. 447 50 452 50
' Société générale alg cpt 487 50 483 75 id. 3 0/0 id. 405 . . > 405 . .

500 fr. — 125 fr. p....... 31 625.. 630.. id. 10» id. 80.. 79..
Crédit mobilier cpt 457 50 457 50 Communales mai 365 .. 361 25

500 fr. j 31 456 25 455.. id. 5« id. 74.. 74 50
Société générale ....cpt 60250 600.. Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 48750 108..

500 fr. — 250 fr. p 31 606 25 603 75 Foncier colonial 5 0r0 r. 500 fr. . 340
i Est :: cpt 512 50 51125 — 6 0p0 r. 600 fr. . 510

500fr.j.nov 31 510 .. 510 .. «« | Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 1020
Paris-Lyon-Méditeran ...... cpt 89125 887 50 § \ Rouen 47-49, 5 0/0.. juin

500 fr. j. novembre 31 888 75 883 75 2 < Havre 1854, 5 0/0... septem 945
; Midi cpt 613 75 615.. •« Lyon 1852-54, 50/0. octobre 1015 . . 990..

500 fr. j. juillet 31 617 50 616 25 g ( Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 940.. 940..
Nord cpt 1000.. 995.. Est 5 0/0, r.,à 650 fr juin. 46125 460..

400 fr. j. juillet 31 1000 . . 995 . . _ i Bâle 5 0/0, g. p. l'Etat janv. 465
Orléans cpt 887 50 890.. _ \ Médit. 50/0g. p.PEt. id. 508 75 •

500 fr. j. octobre 31 888 75 887 50 /Bourbonnais janvier 289 50 291 ..
Ouest cpt 533 75 537 50 ! Médit. 1852-55, gar . id. 30125

500 fr.j. juillet 31 536 25 536 25 . ' Nord id. 300 50 301..
Gaz.'. cpt 713 75 715.. £i Orléans id. 294.. 295..

250 fr.j. octobre 31 715.. 715.. S Victor-Emman. gar. avril. 287 75-280 50
Société immobilière cpt 40 . . 40 . . M- Grand-Central janvier. 290 . . 290 . .

500 fr. j. janvier 1867... 31 37 50 ... .. -| Genève 1855 id. 288 75 288 75
C» transatlantique cpt 250.. 252 50 -g id. 1857 id. 282 50

500 fr.j. juillet 31 253 75 252 50 £ Lyon 3 0/0 avril. 300.. 29150
Canal de Suez cpt 287 50 287 50 , Lyon fusion janvier. 287 25 287 75

500 fr. jouiss. janvier. . . 31 287 50 287 50 '. Lyon 1866 avril. 290.. 288 50
Suez. — Délégations cpt «fa / Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 287 '.". 287 ..
Espagne 3 0/0 extérieur cpt 30 5/8 307/8 g ( Midi, g. p. l'Etat .. . id. ,288 50 287..

Jouissance juillet 31 .../. .../• "» Est, g. p. l'Etat .... juin. 28250 282..
— 3 0/0 intr j.janv cpt 26./. .../. _ Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 283.. 283 75
— Différée conv.j.j cpt ..../. ...-/. * Dauphiné.g. p. l'Etat id. 287 50 288 75
États-Unis 5/20 cpt 105 3/4 105 5/8 _ Bességes avril. 285

Jouissance novembre .. . 31 ..../ /• | Charentes id. 287 50 280 ..
Italien 5 0/0 cpt 69 75 70 10 g Romains janv. 185 . . 185 . .

Jouissance janv 31 69 75 70 .. -2 Saragosse id. 208 .. 212 ..
Dette turque 5 0/0 cpt 52 80 53 20 J Lombards

Jouissance juillet 31 * Pampelune octob. 180
Crédit foncier d'Autriche. .. . cpt 930 ..< 930 .. Nord de l'Espagne. . avril. 212 50 210 ••

500 fr. jouiss. janv 31 930. .| 930.. Portugais janvier 157.. 157 75
i Crédit mob. espagnol cpt 521 25| 517 50 Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr 288 75

500 fr. j. janvier 31 522 50 520 . . Gaz parisien, int. 25 fr 450 . . 450 . .
Autrichiens cpt 887 50 j 888 75 Lits militaires, int. 30 f. r. 600 f. . 490.. 490 75 i

500 fr. jouisn. janv 31 890 . . 890 . . - Transatlant,, int. 25 fr. 500 fr. . . 390
Autrichiens nouveaux cpt ...... 83.50 Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 396 25 387 50

500 f. 200 f. p. j. janvier. 31 | I Tabacs d'Italie, int. 27 fr. 50. .. . 477 50 477 50
ud-Autrichien-Lombard... cpt 478 75 472 501 Foncier suisse 5 0/0 222 50 223 .-

500 fr. jouiss. nov 31 1 481 25| 475 . .1 Gaz central |

BOURSE DE LYON — Mardi 2 Avril (de II h. à midi 1/2).

RENTES Au A TERME Ar"TTnva rl„ n • ^^ TT
ET ACTIONS comptant^ -—~- ACTION D- Prix OBLIGATIONS D- Prix

 *_ P r Cours Plushau» Plus bas Dr cours
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3  0/0 55 75 55 60 55 60 «ans Ville de Lyon 1854-56

Coupures d 10 d 50 . . . ¥$$ \:: Ville de Lyon 1859... . i" 1 '.'.'Y.? *«. A» Guillotière Ville de Lyon 1865-67 44125
Porteur

 d 2o
 ....

 dl
 .... Trois villes du Midi Ville .de Lyon 1870. .S... '. 425..?

5  0/0 Emprunt. '.... 88 50 88 67 88 60 88 67 X?™f; Ville de Lyon 1871 Lib
' „ot . j CA Xerone Département du Rhône. ... 530 V.

Coupures.... 88 50 , „ r .... d 50 .... Florence Ville de Paris 1865 . . .

Libérées ' dl g'J°n Ville de Paris 1869 275 ! !

n
 f i:! Rayonne Ville de Paris -1871.1ib 52 25

Coupures ... 88-29 Aix De la Loire

4 1/9 Limoges Rhône-et-Loire 4 0/0. . . '.. . ..'.'.'.
' d5 Clermont Rhône-et-Loire 3 0/0

Oblig. Trésor â 10 ?r
sln

f
es fr

Gaz reun,es garis à Orléans 3 0/0
6 0/0 515 . . 512 . . Montpellier Pans-Lyon-Méd. j. janvier. 288 ,.

 ' ' " ïonrtei'ics _ _ j octobre 284
. Fond.etForg.deTerre-Noi. Méditerranée 5 0/6 ... ..

Italien 70 10 70 17 70 10 70 15 r
 a y° ulte et Besse«cs Méditerranée 3 0/0

Coup. 1000 d 10 d 50 •• .. 5
e
l

Ho
t
riSe : ; Mid'

- 100-50... 70.. d 25 70 25 dl De Pont-Eveque Dauphinô
Ob. ville deParis 252 .. 252 50 .... .. 'M; r7''";' '.::•• •; • \ Dombes, Sud-Est

— 120 fp .... do d 10 H. F., For. et Aciéries de la Victor-Emmanuel
Crédit mobilier marine et des chemins de Bons Lomb., r. 1872. sept

d5 d 10 ... . jier\r --V Vu — - r. 1872 50250
- nouveau; De tourchambault ....;. _ _ r _ 1875

â'5 d 10 H. l'.dePranche-Lomte _ _ r . 1877 et 1878
- 250. /2 Forg.de C. et Commentry Lombards 3 0/0

Chem. fer Orléa. Acienes et I< . do lurmmy Chemins de fer Romains.. . 180..
d5 d 10 f:?: deyj°. r\--\: Saragosse 210 50

Paris-Lyon- Mé. 882.. 882.. Aciéries de Samt-Etienne Nord de l'Esp. priorité ... .
d 5 d 10 limes _ _ revenu varfa

Société Autrich. 887.. 887.. .. l)e la Loire.. 20o . . Portugaises 158..
d5 ... I! d 10 De Montrambert Rue de Lyon 1856. '.

- nouvelles 840 . ' De Saint-Etienne 234.. Rue de Lyon 1862

d5 d 10 »?,«%"': G0 •' Terre-Noire 5 0/0 :
Lombards-Vénit 475.. 475 473 .. 474.. Hoche-la-M. et Firminy. . . Terre-Noire 6 0/0

(15 ... j. cl 10 -T _, Baiumes Firminv
Mobilier Espagn 520 Ue France .. Fonderies de l'Horme 5 0/0

d-5 d 10 ComptOT Lyonnais .... Fonderies de l'Horme 3 0/0
Canal Suez 286 ... De tjredlt Lyonnais /75 . . Commentry

d'5 '.'.'.'.'. d 10 .'.'.'.'. Comptoir d'esc. Collet et C« Fourchambau'lt," i»*g '.'.'.'.'.'. '.'.'. '.'.
Délégations 200 Soc. Lyonnaise de dépôts et Fourchambault, 2e s

 i ; IIIM i IIM ~^______. \m _______ c^ffoiSsiii''' 536 25 Fon,d6ries du c*'eu.sot • • • • • 275 ••
PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Gré(lit foncicr d'Autriche . . '.'.'..'. Herné-Bock um r .-". f; '.'.'.'.'. '.'.'.'.'.

n A \ ,——1 ,- ' , -n-" , , n - n »a*eaux Comp. générale des Eaux . . 287..
3 0/0 d ' ' cl ~° d oO d 10 Comp. générale de navigat Comp. &n. des Eaxx 5 0/0
C n/n :• • 22 Comp. des Grappins Gaz de Lyon 6 0/0
ff,,V/" «9 27 M Comp. de navigation mixte Gaz de Lyon 5 0/0
ltahen • 70 75 20 Comp. des Bateaux-Omnib Honduras

nhl T , nr
 d0 d 10 d 10 - .Diverses Union des Gaz'. '.'.'.'. '..'.'.'.

n vn
 S
V'." - Omnium Domaniale (Autriche)

CrédSoWlier' S™ '^T Emprunt Ottoman 1863ureent Moonier ; Rue de la Bourse _ _ 1865..
.1 , nouveau j Comp. générale des Eaux _ _ 186o" " 310 V\
Ch. fer Or:eans | Omnibus de Lyon, 90 p Suez 5 0[0 [':." 38150
Pans-Lyon-Med i Dombes et Sud-Est, 250 p ' '
Autrichien , 2 50 Comp. des Abattoirs Val. de l'or. — Pièce de 20 fr. 1/2 . 0/00
- nouveau Verrerie de la Loire et du

Sud Lombard.. 1 50 Rhône I T T . 
Mobilier espag Croix-Rousse I ^Y011 . Imprimerie H. Storck,
Canal Suez Lits Militaires t. p I rue de l'Hôtel-de-Ville, 78.

eLLETSN FIMCIER
 ,-•;. i
,10

Lyon, 2av.il.
Le marché des fonds français reste très lourd,

et quoique les reports fussent" modérés, les cours
du 3 0/0 et du 5 0/0 étaient faibles.
[ Le 3 0/0 valait 55.60 à 55.65 fin mars, 55.82 1/2 (
a 515.92 1/2 fin avril, avec un report moyen de
0.28 1/2.

 1

L'Emprunt 5 0/0 se tenait de 88.50 à 88.67 1/2
fin mars, de 88.92 1/2 à 88.95 fin avril, avec un
report moyen de 0.29.

L'obligation 6 0/0 du trésor était à 512.50 fin
mars. Son report, était un peu plus élevé qu'aux
liquidations précédentes à 1.42 1/2.

Pendant que nos fonds faiblissent, le 5 0/0 ita-
lien monte encore. On le cote de 70.10 à 70.15 fin
mars, de 70.30 à 70.35 au 15 avril. Son report
moyen ne vaut que 0.17 1/2, ce qui encourage les
acheteurs à garder leur position.
_ Les transactions sur les valeurs allemandes
étaient peu importantes.

L'Autrichien faisait 887.50 avec un report moven
de 2 francs. L'action lombarde était faible de 475
à 473.75; sou report moyen coté 1.30. Les ache-
teurs de Lombards, qui comptaient pour le 1er mai
sur un dividende supérieur à 12.50, paraissent de-
voir subir un mécompte, car le bruit que le divi-
dende du l«- mai ne sera effectivement que de
12.50 s'accrédite de plus en plus. Espérons que le
développeinentdes recettes apportera aux acheteurs
un dédommagement.

Disons brièvement que le marché, hier à Paris
et aujourd'hui ici, était fâcheusement impres-
sionué par la nouvelle loi fiscale, votée samedi par ;
l'Assemblée de Versailles sur le droit do trans- '
mission sur les valeurs en général et le droit de
négociation sur les valeurs étrangères. L'Assem- g
Idée, en train de bâcler la besogne en retard, a ;
voté par assis et levé une loi qui niera le marché
français si elle est appliquée.

Qn comprend donc la mauvaise humeur du 1
marché, elle est plus que justifiée par la manière I
absurde dont on vient de procéder à son égard. \

Au comptant les affaires sont peu actives, le tra- \
vail de la liquidation absorbant l'attention du par- g
quet.

( L'action ancienne du Crédit lyonnais se main- 1
tient do 771.25 à 775; l'action nouvelle reste de- |
mandée de 595 à 600. |

L'action de la Société lyonnaise est demandée à \
536.25. I

OR, CHANGES, VALEURS EH BANQUE. \

Or, offert à 1/2 0/00.
Londres, plus ferme de 25.22 1/2 à 25.27 1/2.
Autrichiennes anciennes, 298.75.

— nouvelles, 291.50.
Lombardes anciennes, 258.50, 259.

— nouvelles, 254.75, 255, ex-coupon.
Sardes 1863, 202, ex-coupon.
5 0/0 autrichien silberrente, 1.60 1/2.

GERVAIS.

 ^_
Vu par nous, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre, Lyon, le


